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ACTE PUEMIER. 

Poe rlairl^re. — Au fond une rangée tl'arbrc» bovdam un nii»- 
feaii prowi par le» pluie». — Au-delà du miswau, et dan» le 
lointain an distingue au milieu une petite maitonnetle. — A 
.fauche, sur le devant, un fourre de brousMÎIIe». — A droite, au 
premier plan, un banc de verdure adosa* à un petit arbre. — 
La nuit est obscure cl le vent souffle (Toutes le» iodicalJone sont 
prise» du spectateur.) 

ftCÈlb’E PBEniÈRE. 

LANDRY, ieui^ mire per la gauche , en idtonnant , t« 6d'<m à la 

fliÉnn. 

Allons, il n'csl pas encore par ici. Jami 1... une bêle qui va- 
Inlljpeul'ëtre 'wrq^t ècusi.. le plus beau bélie' <lu troupeau... 
il nesl plus à l'éutble... qu’csl-cc que dira demain mon père, 
si ie ne rclrotlYr son mérinos celle nuil... {Entrant tlans U 
fourré.) D'abord (ni suis-jet... car Vlà plus de imis heures que 
marclie... (Sorioni du fourré et regardant à droite.) Tiens, me 
v'ii devant le bouquet des SeptOrmeaux... alors le ^nd mis- 
Hs«u doit être IA>bas. . . (/i déeigne U fond J) Le bélier raum peut- 


être traversé en passant le gué des Roulettes... cherchons de 
Tautrc cÂié... {Attamt au fond.) OUI oui, mais ne nous trom- 
pons point... il y a de mauvais trous par ici... de plus il fait 
noir comme dans un four, et je suis tout désorienté (/ci oa 
ivtf un« lumière 6ril/erd la (métré df la rnaitonnrttf.) Quest-ce 
que c'est donc que c'ie lumière qui a brillé tout & coup comme 
une étoile que le bon Dieu aurait allumée^.. Ab l c’est un bout de 
chandelle qui brOle chez la mère Fadette... la vieille sorcière... 
c’cbl égal, je la remercie la Fadolle... elle va m'aider & me ti- 
rer d'ici. Voyons, la maisonnette de la vieille étant au milieu, 
le gué doit être ici à droite... avec mon bâton, Je vas bien le 
sentir. . {Il avance un peu dons te ruiweat», à aroif», en ron- 
dont avec $on 6d/on.) ïîb ben! ch ben! je ne trouve pas le 
fond .. (// reeu(«.) Pourtant la lumière est bien lA.. pefif 
feu fMel brille à jpuucAe et h lumière de la maitonneUe r'éteiiU.) 
Hein! je me trompais. ..(/fret'ietUfnfcènc.jLalumière esté gau- 
che... je me suis mouille pour rien, et Tenu est froide en diable 
sous CCS grands arbres... [Le (en follet de gauche dieparaU.) 
Nous disons que la lumière éianl à gaucho... [F^ 
droi'e.) Mais non, la v'iû à droite-.. (Ofui de gauche reparaU.) 
El à gaucho... pourtant la vioitlc Fadetle n’a qu'une roai'un, cl 
ellr m» s'.amuserait pas à promener sa chandelle... (royaw i«» 
feux folUte danser »oufm<T'. ni à la faire danser Cl ^au^llef 
comme ça... Jésus! si c'était le folletl... {S’éloignant avec elfros.) 


Dm: 


bv G« 


* , , la petite 

Oui .. ccst lui I... il ftiiuc, il Jaiiw. il f,,ii 1 ,. (,,.,1111 puni- nu.i io 
li; siuï(|. cl 11 me iiicuoniil juste au |i|us prnrmiil .!<• rraii... pis 
St snimle f(ut thsfHifnisifitit.) Jo cmis qu'il sVn \a .. 

, Win... un pi*u.) il fx-iourne chez la riti?re 

rauellc d o(i i| yenau sans doute... Je chercherai le bélier «Itv 
m:un, au plein jour... Allüns noufKtn doucement , ben iloucc- 
inent, pour que le rollei tu* s’occupe pas de moi. (// ,a nour 
torUr ü drotly, le foUtt re/Hirait de cecOlê — Reailtii!.) Ahî le v’l;i 
qui n*vienl .... Il va se meUiHâ mes hanles... Au leu! A moi! 
a moi .... [Il ftenl ioTTiOer à T avani-ecèite, à droite, près du la.o : 
U feu /itilet dtsparaü à tenlrée ée Fadftte.) ^ 

tff. 

rA^vütlT, tANÎ)KV. 

Tàor.m, «I dehors, 
fa/hn, F*«kt, mi’u j|»iU Fadrt, 
r -Ion coruclf 

«. J*fii pri* àili u|»e MmoH i ipel; 

Cha<{iic taéltlle* ••• felM. 

î' UKrmv, à «erre, tan- ùmHe léte. 

V'IMe^îftl flaidïtmc... Ismsau ccstsiV... 

ÏAUfcL fy,. par la (}jit€ht, «•W'türifrf dis qu*ellê 

W"{ i-de» Mfl ittUifr relève Sufoé de $a atinlure. 

fsnrm, 

Feilette e*t la lé' mérltatiie, 

Qm'oii resJoiif Utnt le |iav»« 

Ü» fl pflttr lnrM|u.* Je clifliite, 

Oo (remblo lorsque Je H«» 

'Tout bflfl cbaeuii ae repèle ; 

X'tMflMt eai vmu isii eaji-n hon. 

On inc ccoit fie uu fdiktic, 

El je ne acî» que Ffliicbuii. 

Ffldal, Ffldet, «le. 

lAimRT, ê part, tottle^anl mi utu a» icja. 

Gû n est pas la v41x du fiable, ça. 

râDflTri. 

DBUZiiMx coveier. * i { 

Si la Fâdette est saranle, 

Ce»t pour le Kiffi »l« hooo'r 
Sa Cbum* galié o'e»t i&«.;haatfl 
J«m«i‘s que pour le» rnechanU, * 

LaAMiicn louvrnt U (liuiMeita 
Pleure km» capuri.^y. , „ 

Si loui le mond' craint KAdett^ 

Qui donc aimera Faneboo ? 

Fsdet, Fadct, etc. «ta 

LANDiir, tereitvanl d demi. 

Fanchon... mai^, oui... c’eat Je petit picleU.. 

FAOKrrs, M relournanf. 

Hciol... qui esUà?... 

^ Lanfinv, çui se relire en tremI>latU. 

Ccst moi.., n'aic pas peur, Fanchon. 

FAD8TTB. i 

Landivl... s'il v a quoiqu’un d'ôpcuré kl, ce n'est pas mol... ( 
n wny té tremble dans le gosier, ni pus ni moins qu'à ma ■ 
grand mère. ^ > r , 

i.AsnnT. ! 

rhume ^ malin . ol j’ crois que j’ m’on- | 

fADRTTR. I 

D’où Aient que tu l’es fait si malineux, be-iu tandis? > 

LANDlir. I 

Pourquoi me demandes-tu ça, peüi grt>lel ?... Kst-ce que tu ; 
SèrcT* Est-ce que tu n’es p is pus d'à nioiüd sor- ■ 

FASETTB. 

Ccst mi... ie voulais seulcmept te faire causer... car de 
caueor, ça rassure, poltron. 

I.AVNIT. 

Il y a longtemps que tu viens m'émalicer comme ça... et il 
dansTi^pein” PW d® cœur, pour aguoer quelipi'un qui est 

fASf.TTE, nteillant »et herbes au fond, tur h bord du ruisseau. 

I ronsrill** de ne pns perdre de h mp5, UnJjy ; car a*«* 
jourdhui, juurde I.-» SninU;*Atu1ojh(‘. fèic du pavs, il vjrnJra 
Ijwui monde dès je^niiiiin dans U glaiiicrc... gare à ton Ujuu . 


FAorm. 


FAiirrTB, lui laffliirn. 


Ccst promis. 

C’nst juré? 

UVOPV. 

C’est juré!... f/l lui donne /« wioin et la retire aussitdt) Mais 
e'ie chose... quoi qu’ C’est, lirin? 

PAL'BTTl. 

T'as déjà peur... 

U.*(I>RY. 

Kon .. mais j* voudrais savoir tout d' suite... 

FAtiBTTB. 

Sois tranquille, Landry... p.4.s plus tard qu’auiourd'hiu tu te 
Séras (icqmliê... Allon.s, voyon.*?, donne-moi la main, et ne 
t’cpeiires pas connue ça... (£.r/>u i-dUt réparait à drwté.) Le 
follet n'est pas si méchant que tu croiâ. 

URoor. 

Mats s'il nous touohe? 

FAum'i. 


FAnmc. 

tAvr?Br. 

ïnoques encore (k*n;o(I adieul (//eapour aorlird 

Bonjour. 

LARORT, «PCTianl. 

Qu'esl-cê que lu cberches donc aussi, toi, Fanchon? 

rADETTF. 

Le trèfle à quatre feuilles... Celui qu’on trouve au clnir «h- 
luiie prulf rnf ore plus de lionheur que celui qu’oQ cueille le 
Jour... Fh heri! tu n o* pas jimij?... je te cixme déjà luin... 
pourqiMt ne passes-tu pas Je gué ? 

u>D*v , pamni à geurhe 
Le gué î... le gué !. . je u' sais pas où U ect. 

FAMTrt.* 

Moi, j’ sais qui passera une m'nivaüu* (ïtc lanfAl .. ^rst le 
rôtit Laïulnr, quand le pèrc Barbeau auia vu quB 6oo bélier 
niHuqiie à l'ctable. 

uuMiri embomoMé. 

FadeUel 

fADCm. 

Ueio? 

ijiRonT, 

PuiS'jU’ tu sais où il est. le b^ier, fals-le moi bet^vor... 
sou» bonne une fo^, Fanchon. 

fAMTTR, d'iroPftMnt. 

Oh! comme i) est douceuux. à p-vsrnl qu'il a peur et qu’Ii 
a bi'soin d' moi.,, c* nVst iw* eut c' lon-là qu’on m'ji.irlo 
dcyani i’morxle. rtmtand on u «lainl rtèn... aVa t-ea, v4>iine 
greleUc, parte fille de .suvt^iv, \a-t-eül » ' 

LANDRY. 

Je t’ai appelée quelquefois viluinc, c’est vrai... dame !e’ n’est 
point ma kmte. si tu n>s mknl lielle... Allons, Fadelte, 
iDonlre-moi ton lion OTur... ou qu'il est le Inditr''. 1 

VAitiTTF, gui s‘fst uttiee sur k boue. 

De l’autre cèté de lu ilAlère. 

uaoBY. 

Cotnmem lé ivjoindre? 

FAOETTB. 

ftsse le gué. {Le feu follet reparuU à droite.) 

LAHrar. 

Passer l’ gué!. . tu vois ben qtio V follet ne veut pas! 

FADhi^TI. 

Landry* quéque tu m' donneras, si je consens à le passer 
avec loi. fuiUl ihtpartiü.] 

LAMIRY. 

fianteti'eoiapas... veii»*k] mon couteau neufP 

PADKTTI. i 

Non. ! 

LABDIIT. I 

VruX'tu ma petite poule blanche, qui a de'A plumes jusqu’au 
]X>Ul des doigts? 

rADBTYB. 

Non. 

URDKY. 

Otioi qu’tu veux donc’ 

r.vDBTTa. M Irriwl et venant d lui. 

C q»p j* veux’... y veux cjnc tu lucnnrs renjmpmre de 
m acroixler. sans rcbird ni «léliu, la chose dont j’ii.u n* u-qtié- 
rir à riicurc elau moment que j’ chui.sirai... (Luiidry besiie.) 

LU ben? 
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l.A PfrriTF FAnKTTE. 


.1 


Innocent, c'est un feu cfai brîlte et qui ne brûle pas... 
Plissant à gaiirhi’.) Viens donc, et souviens-toi do U proniti&âü. 
U (eu iiùfaruP.) * 

Mniiu de pewl 
Pins Je ratir I 
Alious ensemble. 

Viens, [jindry, 

Per ici... 

Mais U main tremble ; 

Viens, SOIS plus barJï. 

(Le feu follet réparait 4 ^oiicAe.) 
laxort, hésitant. 

Haû cetle lumscre... 
rSDRTTR. 

Elle nous éeUiri. 
lahust. 

Le çii4. . . 

Vei>£TTs, moîifrant la gauchê^ 

Le f(u4... le vokil 
ENSEMBLE. 

LsnnsY. 

J* n'ai plus peur; 

J'ai du «eur •, 

Allons ensemble. 

Fui (T lyiUKlry, 

D' froid ici 
Seulemriti je tremble! 

»*r»rmu 
Uoin^ do }>eurl 
Plus «lo tccur I 
Alloii» •U'Ciiible. 

Via n , I^audrjf 
Par ici| 

Et plus ne tremble. 

(J/e fr e orriil Je rviMaou ou fond à gauche, d dfepnraisteiH 
derrière les arbree. Le feu foUct $‘tH éiaaoui pendant (en- 
eettible.) 

SCÈ.VB III. 

BBAUCADET* ALDl'NIZE. 


AlUins. v'Ià le jour qui ro iPve... tu vas allpr pbintfr les 
piinix el dresser üi trnfe sur le rb.mip de foire. . (fl rfr»T<pi* la 
droite.) l'u'tidâ la meiIU-tire pince pour y établir notre bou> 
Uquo. 

AI.PEMZC. 

Nous aurons le choix puis^juc nous anirons les prnmlera,' 
BCAtiCAoer, alUmi s tueeoir eur le banc. 

Ce?t qu'il faut que mon commerce morebe ûèrrment bien 
aujourd'hui, pour réparer les portes que je fais depuis huit 
jouis... mes pauvres moulons... deux avant-hier, trois hier!-., 
faeureusement personne ne le sait. 

ALDCSIZe. 

Dites donc... à proptw de bûtes. .V. Boaucadet, il m'est venu 
une idée qui ne serait peut-élro point malfateanle... Si vous 
rous adressiez à la petite Fadette. elle vous domierail peut- 
être quelque rcmètle contre U maladie de votre trou |>eaii... car 
oiilin qui dit fadette dit f(‘«. . et c'est oumiu» une fée c'te 
fille-là. 

BRAl'CAMT, «e IciVjnl. 

Sa grand'mère avait iveaucoup de ces remédes*là; et elle les 
vendait plus cher qu'ils ne valaient Quant à la )M'Uto Fan- 
ciioii qui n'a jamais fait que oouiir et vagabonder comme un 
î^ar^un, où aurait-olle appris les secrets de la vicdleL.. KUe 
n'Iicritcra que de sa iimlicn iVailloiirs. elle irail dire la chose 
à tout le monde, et je ne potimLsplus me Ji'-rairodc mon trou- 
peau. qiiej'espére bien vendre, avant qn’oii ne sache c|u’il est 
malade... {ilemonlarj d ttionttafit la droite.) Ahl ça, nouscau- 
SOUS... et ta tente n'est pas encore plunu'^e... 

ALDi.MZt'. reniofUant uusti. 

On y va monsieur B«‘ucadfl, cltoulsera fait... {On entend la 
vi/ix de Barbeau, en dehors.) Le tmnps que vous disiez trois pa- 
iXili'S é M Barbeau, not' Süioint... regardant à <;ra«4A4>.) qui 
vieiil |vir Ici avec la p»‘tile FadetU*. qu'il aura lioiivée en ma- 
' mude, c'est Str. [It tort par ta droite. — Be a u c a d e t r e d en emi 

SC£\K IV. 

FADETTE, BAHBtAU, BBADCADET. 

^ BARnivr. entrant par la gauche arec Fadette.* 

î Te voilà, mauvais petit grclct, toujours vagabondant:. queje 
I le repienne eucoie dans mon verger, comme hierl .. 

I FàOEtTC 

j J'y faisais de l'heriM pour not' ciièvre... c'ie bcUi aime 
I mieux le trèfle de vot' dos que de tout autre. 

i SARBeAe. 

i C'ost heureux ! 


(fZf entrent mgsUrieu^ement et avec précaution par ta droite.'^ 
Le iuttr commence d paraüre; il est tout à fait wnu i la fin 
de la seine.) 

BRAUCADBT, orntxml f« premier» * 

Chut! 


ALDESizB, le euivatU, 
Cbull... (fit descendent la seine.) 

BBAVCAOST, d 

J'ai enteodo... 

ALMSizB, même fnu 

Quoi T 

•lADCADkr. 


Quelqu'un... 

AtPumzf. 

C'était le vent., il souille foit ce matins 


ire Al f vm.T. 

tl me semble pourtant bien qu'à la Croix-.'m-Liftvro on a 
passé prés de nous, cl le pas était d léger que ca devait étra 
unu fille... ou un lapin... 

AIDDIIZB. 

N’ayai point de cminte, monsieur Beaucadet... fille ou Ispln, 
on n dira rien, car on n’a pu nen voir... j’avais creusé le irou 
bi^r au soir à pus de six fdeds d’ pnifondeur... uous uàvons 
eu qu 4 mettre dedans les {râuvres dé. iUls... 

BBAOCAOIT. 

Chut!... 

ALDR!(1ZI. 

El ils sont si Wcn recouverts, qu’il faudrait être le diable en 
peraonne pour les déU'rrur. 


Chutl... {/J rvmonte.j 
Cbutl... 


8UACCADIT. 

ALDIMZB. 

IIABCAOrr. 


i»Arr.m. 

D'ailleurs, c'est pas pour vos pommes que vous avez peur, 
41. Barbeau .. clics sont bien trop vertes pourqu'on y touche... 
(.tire mah'<^.) Mais il n'y vient pas q^uo des pommes dans 
vot' clos... il y vient aussi des commV^oyageui-s du M Au* 
berval, le riche marchand de laines. 

BUi CADL r, se montrant . 

Ahlaùl le voyageur de la maisou Aubcrval est venu dans le 
pays. 

BARBEAU, emborrosee. 

D y a peut-être passe... 

VADBTTB. 

Hier, oui... 

BARBBAir, bas d Fadette. 

Veux-tu ben te tains petite pcslc ! 

FAnztTe, bas d fMrb<viu. 

£l on se promène dans le clos, en disant des choses qu'on 
voudrait que û-s ois*-atix mémos ne pussent pas cnleudro... et 
pourlantles oiseaux chaïUcut el nu ^rleiil point 
lAUBiAU, à part. 

Obi elle a tout entendu I 

FADETTE, fredonnant et remortIanL 
Fatiet, Fadet, mon petit FaJvt... 

BAr.EKAU. 

Tu te tairas, n'est-ce pas 7.. 

FADETTE. 

Vous l'entondez ben, ivére Barbeau, je chante, mais je no 
parle pas. [Elle ra s'asseoir au fond sur une pierre, au' hord du 
ruisseau.) 

BEAUCADET, s'approchant un peu Je BarUau. 

Voiisavez raison. M. Barbeau, faites-lui de la morale à ce pe- 
tit grelei, qui, au lieu du iMsser la nuit lionnéb-menl et décem- 
munl chez sa g rand'nn' i r. court les bois el Ic^ cbcmiM id plus 
ni moins qu'uns amoureuse.. 
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î..\ 1‘KÏITIS fADKTTK. 


i 


^ADiTTK, du fond, 5é levant. 

AmoureuBe, moi 

ftCMICAnCT. 

Oh ! ne te fAche pas. la FadolU'. . je suis bien assuré que tu 
n’as pas d'amoureux. . l’es trop laide et trop 
pour que personne pense à loi... inaLsenlin pourquoi cours lu 
U nuit? , . , 

fABFTTK, descendant. _ 

Ft pourquoi ça vous fàchemit-il parce mie celle nmt le 
chrrcliais le irèfle à quatre feuilles prés de U Croix-au- 
Uèvre P . 

SKA«CAPET,af)tfrt. 

La Croix-au Lièvre l 

rAD8TTe.. 

Vous cor.Misseï ctendroil-là, monsieur Beiucailirt, la Croix- 
ati-Uèvre ?.. 

•AnMAU. 

Vilain endroit... personne n’y passe... On dit qu’on y a vu 
des revenant. 

rAOCTTK. 

• îlum !.. [lia* à lî'aueadet.) Je crois pourtant que ceux qu’on 
y rache tant Iropbcn morts pour en revenir... nesi-ccius, 
monsieur Bcaucadet ? . 

iir.ACCAnxt, efjraife, bat. 

Chul ! [A jwrf.l Elle a Umt vu 1 

rA»KTTt. après un frmpf, ef à haute twr. 

Merci, monsieur DcaucadeL 

KKADCADET.AUrprÛ. 

Ucin ?... De queû me reiuercies-ln. Fanebon? 

FAOETTI. 

ne vol’ cénérosilü, donc... vous venex de me dire que ptmr 

douze s(»us que ma grand' m»*a* m'adonnes, jour 
An.UH.lKJ, vuus^m' toisSKricr pirmlre “,aH“ 

.ul' iKjlUî boutquc qui s üuvrc la-bas... {tOe rnnUre lu rfiuiiu.) 
nAukZAi'. 

Vous faites de ces foUes-lâ, voisin Oeaucadet T 

b&au*:aobt. 

Moi... je ne... 

PABzrrs. 

Quant à M. Barbeau, il crie ben fort, mais il est généreux 

autanl que vous . [S’appurjant sur i épaule di- Barbeau.) La 

preuve, c'est qu'il m* laissera ramasser d’ l'heiiie dans son 

clos, tant que j' voudrai .. 

BAftHEAC, aepc ironie. 

Vien«-y. 


occupez que de culture et de bi'*taiL 

OAnazAn, dpnrt. 

Il y vient de lui>môme...(/f ca s asieoir «r 1$ boue.) 

BEAtCADKT. 

Des bétes magnifiques... bonnes à tondre dans trois mois.. 
[A port.) S’il en reste. 

[ BATDZAU. 

' Le mouton ne vaut quasi rien-.... c’est oe rargciit qui 
! doit 

uArcAtirr, d part. 

C’est de l'argent qui meurl. 

RAaREAU. 

PodrUinl, voisin, si ça vous obligeait fort et si vous étiez rai- 

I soiuiablo... 

BZAt'C.ADRT, à part. 

11 y mord! (//oui cf aflanf à /mi.) Oh! n’ faudrait pas trop 
vans cmharrassi'r pour mui, monsieur Barbeau... Mes montons 
' nu* sont un peu gênants, c’esl vrai... Fourtant, Je ne les jette 
l>uint pour ça à la têtu des gens 

BABCEAV. 

i Je le sais... mais, si on no s'aidait pas un pou cnU*e voi- 
I sins .. entre amis .. [H prend une p f>.) 

BiAiciDiT, prenant une prj«dcw la tabatière de Barbeau. 

El nous sommes amis, n'esl-ce pas, voisin Barbeau ? 

B.ARREAU. 

Vous en pienei donc à pK’sentî 

j IRAÜCADET. 

1 De vol’ part... [A pan ) J' n’ai jamais pu le souflVir. (// jette 
le «aéue ion* éire vu. *- Haut.) El je compte bien un peu sur 
c'f amitié , pour une demande que je complote do vous 
faire. 

j RAaRaAC. 

I A moi t 

IBAl'CAnET. 

hrest avis, mon voisin, que votre fils Landry et la belle 
Miub lon, bien qu’ils soient acconlés. ne s’entendent guère 
; mieux que chat et souris. . Ces mariages convenus si long- 
s temps d'avance, ça ne prend jias toujours... les jeunesses ont 
leux volonU-s... ils tiennent a voler d'eux-mémes, comme les 
pi-iils oiseaux quand les plumes leux poussfnti.. Fin finale., si 
<■* mariage s'en allait en fumée... dame... elle mirait a moi, la 
I betlu Miaideloo... elle m’irait !... 

I RARBrAD, d p«iît. *p 

I Oui*dA!... [Haut et avec buntiomie.) Je laisserai ma nif*c« 


f An RTT*. 

N'est-ce pas, papa BarbiMuY 

•AiiRSAU, de même. 

Oui. . viens y. I 

PADKTTl, bas. I 

Mais à la cimdilion que je n'en parlenU & personne... Eb 1 
bcnl... c'cstconvenu... on se taira... . 

■kHUEAii, aree douceur. 

Mais puisque je te le dis : vien$-y. ! 

PADtTT*. I 

Là... [A Brauradet.) Vous voyez bien... Merci, mes bons mes- . 
sieurs... mmei |>our ma chèvre et pour moi... (Biani.) Ah 1 alil . 
ah l {Â’Ue sort ^rla drwte.) I 


libre de ne choisir un niai i, n si ce mari ne doit pas être Lan- 
dry, mieux vaudiail vous que tout autre, voisin. 

BRAUCAMT. 

Vrail 

BABPXAO. 


BE.UCAOET. 

Alors.,« 

BAnBr.vo. 

Alors... revenons à nos moulons, comme on dîL 
M il.VK VI. 

Les vft'iu», FADETTU. 


SCE%K V. 

BEAÜCADFT, BARBEAU. 

UAi’CAKF.T, passant à i^uche. 

Décidément c’est le diable en jupon que c'te petite fille- 
U! 

BARBEAt% regardant FadeUe s'éloigner. 

Elle finira mal, c'est sûr. [H desitnd.) 

ncAUCAntT. 

Elle sait ce qui SC passe, comme si elle avait des yeux 
H des oreilles dans tous les coins... Tenez, i Mc savait que 
le commis de b rmiison Auherval éWiit venu dans le i>ays .. 
et je niMn'cn doutais point, ni moi. ni personne .. inten- 
tion ) ^ reprend donc, la laine, voisin Baibeau? 

BARflKAV. 

Au contraire... La rntyson Auherval ne peut pes vider ses 
magasins, et n’achèlera rien celte année dans la camja- 
gnu. 

■ RRAVClflRT. 

Diantre ! ça me blesse un jeu tout d‘ même. 

lARSUU, à pari. 

Je m'en doutais bien... {Haut.) Vous, Bcaucadct? 

BEAlCAikbT. 

J'ai sur les bras un troupeau qui est un peu bien lourd jHmr 
moi. et qui ferait vol' alTairc, voisin Harix'au, à vous qui ne vous 


fAnETTB, gui est entrée depuis guelgues instants par la «h üifc, 

I et gui s'est arreléi-pour rroufi'r, descerntont au Milieu, 

I Ohl oiiüill ducoramuree par ici... 

BARBCAO, rouhinf ta renvoger. 

Laissc-nous tranquilles, F.inchelto... et va-t-en. 

FADmE. I 

Elàcauseî... esl-cc que vous avez acheté la clairière ?... 
Non... Eh )M*n ! clic est à tout le monde, alors... à moi comme 
à vous... DileS-donc, Beauradcl (t«OH/ranf un petit ^chu de soit 
quelle tient à la niain),v’lù c' quoj'ui Choisi duos vot boutique... 
un fichu d' soie... 

BZAUCAnBT. 

C'est bon. 

baubeac. 

Fais-moi le plaisir d'aller te promenei-. 

FAPtrTB. 

Ou’esl-ce que je fais ? .. je nie promène. (Sll i renumle.i 

üAnastLV, allant à Bea.lra^^llt. 

Ne vous occupez posd’ellc... Vous disiez donc que vous avoj 
oent moulons... 

iticrAnET. 

Oui. (d par/.) Je les av.iis ce malin. 

FAeBTTK, bas ù II aucadet. 

Il vient d’en mourir quatre d’un coup. 


Digilized by Google 


I 


LA PLTITK FAPI-:îTK. 


BKAUCADLT , 6o». 

Chut! {Fadfllt Ttpatt* près df 

ÜAR8EU'. 

Si jo vouü en donnais vingt francs? 

iBAltCAOCT. 

Oh ! voisin... {A parf.) Quatre de morts! 

FAPBTTe, â ^r6t*au. * 

Vingt francs!... et le commis d'bicr vous les achète trente- 
six ! 

BABBftAtr, &<u. 

Chut! {Fad^ermontê.) 

■lAUCADRT, à pnrt. 

Oh! ma fine! j* les l&che pour >ingl francsl 

■ARteAi'. 

Allons, je suis rond en afniires... 

IBAtCARCT, 

Eh ben! et moi aussi!... « 

lAKIBAO. 

Je vous en donne vingt-deux !... 

•EADCAr>F.r. O part. 

L’aflaire est superbe ! (fiind.) <'*est pour l'en. 

VARWAU. 

Topez-vous? 

IRAI CADET. 

Vous gagnerez gros sur c’ murchè-là. 

BARitAV, Il part. 

J’ l’cspèro bien, (/faut.) Laissez donc, J* perdrai p't-élis 
moitié... 

•lAVCADET, à parf. 

S'il n’ perd pas tout. {Haut.) C'est fait! 

BACaCAtl. 

C’est signé. 

itAucAorr. 

11 n’y a pas à s'en dédire. 

lAdOSAC. 

J'en lève la main... et Fadellc est témoin... 

FA»rm^ de'cettfianl ** 

Il n’y a pas à revenir. . et je suis sûre que vous vous dites, 
chacun dévot' côté : Il yen a un de nous deux qti'esl pu.x malin 
ouo l'autre .. et c’est pas moi qu’est l'autre! {On «ntmd MaàaliM 

frtdonnrr.) 

tARMUl, remontant 

Ah 1 voiU Madelon. [ifadelon entre i*ar ta gaudko,) 

•C’èvE VII. 

Lm utmrs, U VDFXON. 

lAMtAU. *** 

Comment, toute seule, mon enfautt 

UMtBLii'. 

Vot’ fila ne fait que de rentrer... il s’habille... Il a rouru 
toute la nuit après vot' beau bélier, qui s'élail échappé de 
réuble. ^ 

aAnaiAc. 

Il l'a ramené, j’espère? 

MAIRLOS. 

Oui .. jrrûce à Fadette. qui le lui a fait retrouver, après le lui 
avoir caché par maUce sans doute... Elle est si méchante, celle 
pégrioUc-ti! 

PAPITTE. 

Merci. Madelon. 

■ADItOS. 

Tu étais là, grelet?... Eh lien ! tu sais c’ qu'on gagne à écouter 
les gens. 

■KADCADRT. 

Vol’ serviteur, mim’selle Madelon. 

MADRLOS. 

Bonjour, monsieur Beaucaüel... vot* boutique est-elle ou- 
verte?... 

BAiiiKAU, mcmrrani la droite. 

Oui... tiens... c'est la grande, là-bas, à droite. 

MADCLO.V. 

On dit que vous avez fait venir de la ville des nouveautés... 
rAMTTB, rnj^ar.^ONf son fichu. 

Charmantes. 


Hein?... 

rADeTTE, 

Non... il a été pwir le p’iii prclel. 

NAPALoa, te retournant vert BeaueadH. 

En vérité? 

FADPTTf. 

El j’ai pris tout ce qu’il y avait d* mieux et de plus joli. Voyez 
plulùt. y i J 

MAncLOS, Oîvc dépit, et pa*font prit de Fa lette. 

Eu elîii. 10 fichu est détideux et l’ira certes à ravir, Fan- 
clion.. lu itlautes couleurs feront ressortir avanlageuscment 
U ]il.iudiuur do ton cou... Il le faudrait encore le panûl sur la 
leie. pour retenir les cheveux toujours en guerre avec le vent. 

Il te faudrait en ou^ une jupe de soie rose... ol, quand lu na- 
raUnusaltifee ain&i, tous ik«> petits garçons te preridraiLMU, je 
g.ige, pour la euenuebon noire de noire sous-prtfèle. I 
Ah I ah! ah! (ehe préi de B^ueadet.) 

BAiiiZAC, narU. 

AUrape, greletl Ah! ah! ah ! 

BRAOTADFT, de même. 

Bien louché, mam’selle Madelon ! Ah! ah. ah! 

rAitim. 

Quéaiiej' t'ai donc fait, Madelon, pour me maltraiter ainsi 
de paroles? 

MAnEI.OB. 

Il est bon de rabattre ton impertinent caquet, ma niie... et 
je ne pemieltrai jamais d’i««lité entre moi et une petite vaga- 
bonde. une coureuse, une bâtarde!... 

FADCTTE postant, a MadêUm. 

Madelon! tu crois qu' lu vaux ben mieux que moi. n’i^st-re 
ps... parre que lu es belle, parce que tu es riche, et parce que 
tu fortes le nom de ton fièro?... De ton père, qui éUul mus 
usurier qu’un juif, et qui a Êiit plus de raalheureux dans le iiays 
que la grêle et le feu du ciel!... Ah! v'ià un beau nom, vrai- 
ment, que celui de Jean Caussard, la sangsue... comme on 
1 appelle encore dans le canton! Autant n'avoir p an de Tt Q pi 
que ü avoir à rougir parfois de celui qu’on porto .... 

MABCLON. 

Fanchon! 


FADITTB. 

Ah : l’ as commencé. Madelon !... j’aurai la fin !... SI mon teint 
, est noir et haie, c'est que je no nuis ni eau ni i»àte entre le 
I soleil ol nia peau.... Si je laisse aller mes cheveux au vent, c’est 
que JO ne crains pas qu’il les emporte!... Tu ne lisses et lu ne 
j caches si bien Ir tiens. Madelon, que parce qu'ds tombaient 
** wff ®i dni, que las racheté au peirruquier de U ville ce 
; que le bon Dieu te reprenait. 

I MADBIC.V. 

j Petite vipèrel... {A BeaueadH.) Elle en a menti, entendez* 
I vous!... 

FAorm. 

Prouve-le donc, en faisant ce que je fais!... (£Ub dénoua te$ 
, e/kveux <jtu tombent sur son épaule.) 

I hadklon, pass..nl près de Barbeau. 

I Fûitc.vla taire, mon onde... ou chasscz-la! 

{ BARiZAt;, /aisans pm i/r J-a<tnts. 

I Fanchon, si lu le permets encore un mol, un seul sur ma 
: nièce., tu aurasafiaireà moi! (/Jreu«>nJDre< iie io/ai< 

i aueiAr sur le bme, et a l'air de la oalmer.) 

j UADCAOAT. 

Et à moi! 

FaBBTTI. 

Cest cela... mettez-vous tous contre la pauvre Fanchon, qui 
n’a ni père ni frère pour la défendre... mais la pégriotc a bcc 
cl üiiffles, et vous fera tèto à tous!... (Jetant à Û'Huca^iel son 
fichu) El d'abord, reprenez vol* fichu, Boaucadet!. . Gardez 
l’herbe de voi’ pré, monsieur Barlicaul... A piésent, je n* vous 
dois pus rien... et Fadette. qui sait tout, dira tout!... Vous êtes 
enchanté du mircliê qu’ vous avez fait tout à l'heure, mon- 
sieur R<*auùjdet?... Via un martiié ben superbe, en vérité!... 
Les moulons que M. Ikirbcau vous a 8t licfés vingt deux francs, 
il \es avait vendus d'avance, hier, Irento-six au commis d’Au- 
bervaü... [Uadelonse loue.) 

BRAUCAOIT. 

Ahl bahl 


BtACCADKT. 

choisir'* ^®**^'**^^®* j'espère que main selle Madelon voudra bien 

FADETTB. 

Est il einiVeui aujourd'hui M Bcauoidel!... Mais la Wle 
Madelon amve trop tard... elle n'aura pus le premier choix. 

MAUACUa. 


aABBKAO. 

C n’est point vrai 1 

FADETTf, à finbeau. 

Et vous, monsitMir Barbeau, vous avez cru être ben fin, e 
achoianl un litMipcau malade de la clavelée, et dont il ne res- 
tera pas quatre pâlies debout avant trois meus! 

SsastAU. 
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Ab! babt... 


BCACCAUKT, 


C n’esl point vrai! 

FADCTÎB. 

Monsieur Barbeau, allez à la Cixnx-au-l.lèvre , faites creuser 
un brin, et vous y trouverez trois moutons morts cTe nuit... 
Beaucmiel. allez cbe* U uièrc Oiluix, c’est dans sa mison au’est 
encore le commis d’Aiibcrval , qui vous .luraîl si ben pa>^' ^<>1 
troupeau! .. Ah! vous avez voulu lapider tous ensemble ta 
pauv*e Fanchouî.. btgn'let vcusaiviiilu pierre pour pierre!... 
Vous avez ri d* moi (oui ù ITieurc!... je ris d’ vous àpr^nl!... 
El. comme dit ma gianJ’inère : ÏUt pus haut et pus fort qui rit 
r deruic^i 

ENSEMBLE. 


•iiiiitAi! ft Br.iOCitnrr. 

Oli ! c’Mt une iurauiû;! 

Je m« crn^K, ma foi, 

Le plus bn, cl j' parie 
Que Li dupe, c'e^t moi i 

HADEI-OK. 

Ob ! e^rst une inrimief 
Si j’énmtais na foi, 

BIn Itrifi juMe furie. 

Je la baUrati, je croit 
FADKrrs. 

Ab! de l^nr raillerie, 

Je mr ^enge, ma fo(l 
Et Iciuteleur furie 
Ne peut I ieu contre moi ! 

(fmfeffe en rtp issont h gu^, et Ù^rr^iem tort frw ta 

droiit, B jucadet remotUe et le iuif éet yfiux uv«c mqtuciuda, 
et revûnt eoMiie vert Üudeloa.) 


«CÈIVR YIII. 


MADELON , BEAUCADFT. 

■AMLOa, 

J*c«pAre bit >> . monsieur Bcaucadet, que vous ne croves ms 
un mol de tout ce que vient de dire celte alT uuse ix lili* Fa- 
deur , et que vous ne feit;Z pas à mon oncle rmsulte d'aller 
chez madame Diloiz? 

BKAIT.AUKT. 

c'est qu'il m'eqL apparent qu'il est allé à la Crûix-au-UôyTe, 
lui- 

HABBLOH. 

Tant mieus I i aun b preuve des menterioa de Pan- 
ebon ! 

iiAOCAMt, d part. 

S Plie a toujours menti comme ça... béprol le père Barbeau 
va n-venir funeux coinine un coq-dTnde... Il faut mettre b 
belle Madelon de mon côté. 

■ADZLM. 

A quoi pensez-vous donc, monsieur Beaucadel7 

BMUCAOZT. 

Je pense que si celte pneiisc de Fanehelle se met à voua 
crier dans le pays, ra ponivart bien vous fujrc toit.. 11 y a des 
gens si simiiH’S, qu’on leur dirait que le soleil a la roiipeole, 
qu'lis ie croiraient tout de suüe. Tenez, niamselln Madelon, je 

S ensais encore qu’une belle et Ûèie bile comme vous n est jâS 
sa idace dans un mauvais petit vilUgu. Ce qu'ü vous faut, ce 
n’est pas une ferme pour domcuiu, des vaches pour société cl 
un |!Olu de paysan f*our mari... Non... c'est une belle boutique 
d:ms une grande ville, c'esl du velours et du salin dans vos 
jobs doigts, c'cslde la dentelle sur vos beaux cheveux., (^ipori.) 
Je ne sais plus s'ils sont bien à cllo . mais ib sont beaux... 
iliaut.) Enfin, c'est un bOiiime as.scz éduqué pour vous appcd* 
Wr!.. . Eb bien ! c*lc vilb*. c est La Ch&tre. cette boutique se- 
a'ait celle que je vais acheter... ce nuri ce serait moi I 

MADZIOH. 

Ab !... vous avez peut-être ben raison, mcnsicurBeaucadct... 
L'indry n est qu’un lourdaud , et Landry n'a pas une foilo 
Rimlié {tour moi... mais nous sommes pioriiis. 

IBAUCABI T. 

Liissoz do'ic ! on vous a fiancés que vous étiez encore auasi 
en -''vrage. Vous allez être majeure... sans que ça itaraîsse, 
BL.. loo... v>us sciez votre maîtresse alors, et vous {jouitcz 
dueavot’om'-le: VIA celui que je veux .. Peul être ben qu’plus 
tard vous diroz aussi : V’ià celui que j’aime I (Landry wenf Sm~ 
trer par la ga^tcht, ou /bnd.) 

MABxtoii , aptratvomt Imarg. 


Taisez-vons !... voici mon eousin. 

BCArciBtr, d part, ;xifi«anf à ormthê. 

Le ftetit Landry 1 m'est idée que je viens de lui couper la 
luzerne sous le pt'cd, 


BCÈNfE ITL. 

Lis nâviss , LAKOItT. 

LAIBAT, au fond, pris du ruisseau, à lui^méme- 
Oui... c’est là qu tl sautilbil, le luH«t. 

CIDET, ù J/tidt'fon. 

Mam’selle >l;id' m it lera-t-elle l'hoaneur et le plaisir do 
medonner la pruoiiv.e bourrée ?... i 

M1DZI.O.V. I 

Impossible, monsieur Beaucadcl... elle est promise à mon 
cousin... N'est-eo pas, Landry? 

BZAUCAOET. 

Il ne s'en souvient gu«^ro. 

Hânvimt. 

Landry, vous êtes-vous fait sourd depnia hier, tn dormus- 
vous en marchant ? 

I.A.VOIV, detcendani Imlernenl. 

J’en aurais permission , après la blanche nuit que j'ot 
passée. 

uAprcoi. 

Alors j'ai eu tort d'attendre voire bru pour aUer voir )es 
boutiques sur le champ de foire. 

i,Av.»iir. 

Le vlà. Madelon... mais vous en trouveriez benement ua 
plus dispos. I 

BBACCADcr, (l Jdadelm. 

Et ecb, snns aller plus loin qu’ou vous êtes. 

■AnKtnx, à Litidry. 

Ail 1... ça ne vous {A'-h<^ra donc |<oint, Landry, que Je me pro- 
mène avec H. Bcaucadet? 

LANOIIT. 

Ma fine, non!... si ça Uii plaît et à vous... (;Beaucadzf remonb 
d la gauche de Motion.) 

MK’^ztoy.* 

J’en prendrai à mon ait-e alors... car je ne me gênais qu’à 
cause de vous... V’ià mon bras, monsieur BoaucadeL 

BEADC.vriET. à part. 

Et b main avec, je l’espère bien {Ile m dirigent tvrt ta 
droite.) 

MABEi.O!», s'arrêtant^ à Landry. 

El) ben ! nous suivez-vous, au moios? 

I.4XJINT. 

I Ma fine, non ! roe.demble que Beaucadtt peut vous suffli-e... 

et j' vas me re|>oser jusqu'au montent de la danse. {Its'atsied 
; aur une fi>rrr, ou fond,, près du rufssMU.) 

I àport. 

j Ab 1 si je n'éliis pas promise... et si Bcaucadet n'étaii pas si 
vilain ! 

1 mtAUCAlMT. 

Allonr, belle Madelon ! {Ils norient par la droitt.) 
i , 

I SCKXE X.. 

LANORT. sri/. 

; Elle m’a rendu un fier service tout d’même. U petite Fadotte... 

sms elle, je serais p(‘ut être couché dans le fond de l'eau, au 
I lieu d'élre assis suri' boni. Eli bon! c’est une ftUe pus folle 
! que méchante, et pus désintéressée qu'on n’ cromut „ [üc le- 
! twnf.) siais. j'y pense .. pas pus tard nu’aujoui'd’hui , va falloir 
i payer Fanchon . et j’ sais rôs c' qu’elle va me d'roander... ça 
, m'inquiète tout d’ môme.. . On [ mais j’ paierai, quoi qu çasou... 
un homme n’a que sa parole .. 

SCRWR XI. 


BAROEAU . LANDRY* 

BABRiAe. entrant por ta droite et te dirigeant vert la gamehê. 

Je suis pillé !... volé!... 

LAIDBT. 

Qu’est-ce que vous dites donc, mon père t 

BAHREAU, ivnimi a /ui. 

C’est un guet-apens... un assassinat!... J’en ai trouvé trois 

enterré de celte ouiL.. {Il wiurcAr avtc oÿüatuM.) 

ULVBKT.* 

i Trois qui? 

I BAKBàAg 

1 Et U en est mort quatre ce malin, 
l lanmt; 

i Quatre qui ? 

«titmu. 
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LA PETITE FADETTE. 

A!i ! (piteux de BeaacadetT.. w^lérat do Dc&ucadct !... • 

ScraU-ilj; 

h vous a fiiX quelqu* chose, pèret j « 


MARRtOy. à part. 

ScraU-il Jaloux !.. Il m aimeniit donc alors t 


Il m'a vendu pour quatre cents cens de moutons malades 
de moutor» qui meurent, de moutons qui suut mortel... C’ost 
tm litigand I 

UHDKr. 

Et ICadelon qui se promène avec UU ! 

SAim&AO. 

Medelon I tii ne sais pas que le drMe, non costent de m' dô- 
|>oiiinc‘rd’ mon arconl, voulnii le ^oufllerta promise et sa Uott... 
mais tu ne le souffrvts pas ! 

LASMr. 

Non, certes ! 

BASItfAtr. 

Tu ne laisseras pas Beauradet danser avec Madi'ton , ta lui 
d^ fcmlrSN (T hii parler, d «-n ;)p|>rocher.. car tu l'aimes Mado* 
Ion... tu J'aimeô passiomiément"... 

t.AsnsT. 

V rafs pas... mais Beaucadet ne m*la p»ndra point... j' vous 
en IkiUlle mon assumnee. 

tATmtAD. 

A la bonne henre. {Onn>tn<ii h rirwv»<*ffA Fah auirwtt: il 
rtmuuie tt rtnarde au ’ond.) Voilà loul le monde qui arrive... 
la danse ne tardera pas A commencer... veille titen sur Maite- 
loii.. mut. je cours chez le greffier du juge do paix, pour f.urs 
casser mon maiché f 

Allez , piafm !... moi J'casüciai le Beaucadet, ail bouge 1... 
(^arfccou «rt par la gaochf . prtuiant qw In p^ytani entrmt da 
tous eûlss. Ahdtniit est avfc les p<iÿ»«ifu.) 

!«€i;\iî XII. 


ALOtvxR. nioidant îut une piCirr, ok fsssÀ, 
V'ià les violonneux t 


I Tur». • 

Ah! ah! {Chacun invite sa danseuse, UsmueMmêêniutU 
par la gauchs, H se plaetnt sur la pane du fcuid.) 

lAtfbRŸ. 

Bla cousine, vot* main. 

M^DCLOTT. 

Ça VOUS est dû, Landry. 

sKAixiorr. 

Comment?... 

lAininT. 10 rrfflurnatit. 

Hein?.. Quô qu'tu dis, Be.auciilcl?.. 

■valtauit. 

Rien ! {A pari.) Je suis sacrifié ! 

U>DBT. 

Allons, en place pour U danse ! 

{RHournelle a Vorehestre ^ On se phee peser danser. — FaâtUe 
arrive par le gué, uh fond, et inlerroinpt la niot^rteUe.) 

HCK.VB XIII, 

Us«ls<-s. FAnp.TTB. 

(Fadrtte deteend en rcène, — Elle est wi cosiume plu^propxe. mais 
ridicule; elle a entre autres un ^ra^id (ohmI d« vieille ^mme.) 
F.\utrTit. • 

Dn instant!., me vTà, moi!., 

Toe.s, riant, 

Fadelleî 


LANDRY, ALDKMIZE. VAYSAMi kv PAVSArrjns, pMù DRAUCADRT . Allons, tire-toi de là, greii lie... 

BJADEI.ÜN. *. (^/felu^prend/aniAin pouris/üi^rctr; 

ctiOEi:R* InMjliMiU! !.. 


Tu vas gSnor la itsngu .. 
Fadelte la rfpuu«>«.)Uua?. 


CIIOELR, 

C'est jour de fét« I 

’ ' Le hat k'nppréle, 

El U maselie 

Noua appel!* lotie. 

Vllp, en radeuce I 
Aven la dan4e 
L' boniteiir commeece.,,' 

Ainneuns-nnus f 

{A h fin du ehreur, Braucadrt entre par la droite avec MaJclom^ 
tlt reçoivent les sa!uU des pausans.) 
t SKAUCALiKr, à .Madeton. 

Ju vous assure que Liindrv a oublié la bourrée promise M 
?oùs. “ “P'™'’’™ seulemout pus qu’un autre ta SSJtvel 

lASURr, d p irt. 

Ahl«nsndrinde^ucadeienvüulcont«ràmapromiaft. Nous 
allun.voir un peu s’il estasses fort pour ça . (& /tarSpi 6™^ 
»«»l «tr..ae,_ lla^.) .Merci. viTsin. Mra J 
nm cousine, mais y ta l'heure d’ b ttanse et j’ réeJamo son bi as”* 

•KAUCABKT , non/. 

Le tien s'es! donc rolrouvé dispos? 


FADiTTi, allant a Landru, 

Mc v'ià prèle, Landry. 


Prête., à quoi?.. 


UBcnr, étonné. 
MAUELoiT, a Fadetta. 


Bein?... Tu dis?.. 

fADETTF, à Landrg, 

dorais™ ^ tle m’acourdiT la cliore ( us je *e deman- 


PAftRVTS. 

Eh 14*0! j’ le demande de ne dansi f aujourd'hui aucune 
bouneo avec autre nile ou femme que moi. (Tool lemmdt rii.) 

UADtinn. 

Allons donc! le fils de M. BaïUau danser avec toi... Tu es 
queslufpK * poitUera et Uvs mendiants 

rAOBTriu 

” l?a8,LindryP(J/(jie/£wrwiiOB/#préA 


uixcnr. , L4S0ST, emfiarrass/. 

Jn peu... Demi-tour à droite. Beaucaikl!.. f/l le /ait tourna ! Taie promis. Kanchon... mais i>l prié 

ime im lontan. — Tout le monde n/.) j tour vieiiilia, <juand J'aurai tenu mon outra- 


Quel poignet!... 


iirkucAarr, à part. 


ifcinKLOx, à Landry. 

vous est donc revenue, mon cousin?., vous vous 
êtes donc rappelé que j tUis U? 


geure {Madeton descend à dr<nte,) 

fAnt?re. 

Non ms . ta soitvpnancn tu tait éélauL lamlrv tu m’iia 
promis d’ taire i,bsoluii,..nt w qm- je voûtes .ou Z 
est-ce vrai? (Toui ta wumfc «ooita -ré*» ta rtpoajr * Û JrTi 
uaear. ' 

C'est vrai I 


.KIWI tmp TOUS ui avcz proini'; tmi* 

•BAOC.im:», 

Ahî tu pourras pan en ilanser trois tout d’ suJU». 
lAfranr. allant à lui. 

^ prévenir d'une 

^ promise, et que, quand on U i 
reganle de trop piés. ça m' déplaît, Beaucad^l ^ 


rAnmrs. 

Eli^n!... j’ veux qti' tu n' danses rpi'&vec mol.. (A ilade 
fon ) Quant à vous, belle Maih'km, voiri monsieur Ib.'auculo 
^ place dp Landi^..., et, pour vous, l'un vau‘ 

■SAUCADST, 6<tf. 

Merci, grelet, (Il pvu yra de JUMoa.) 

■An(i4r», à part, re^niant Landry. * 

Entru cetto ffile et moi U liétilto {Haut.) (grgfralette s rai* 
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LA PETITE FA!»KTTE. 


son . puiAqne vous avez lait mie promesse. Il laul h tenir... 
Monsieur Ikaucadct, je danse avec vous. 

ICAOCADCT. 

Ça m’ val., çam’ va très-hienl.. Allons, Landry, j’ai ma dan- 
•euw..- prends donc la tienne. 

LAiToar, re^ordonl Fadette, qui t‘atUf«i à pari. 

La mienne?.. Elle est encore pus vilaine comme ça qu’avec 
ses habits de tous les jours... où qu'elle a ôld pV^hcr c’ bonnet- 
là ?.. ( l'oyanJ Us partant qui U rtaiirdeut en riant et en cAucAol- 
(oR{.) Comme ils me rendent tous.'.. J’ dois être rougo comme 
une tomate !.. 

ALDSirizs, ou fond. 

Allons, en place f 

TOUS. 

En place !.. {lit $e rangent pour danser.) 

■AOBLorr. 

Oui, en placel.. Voici ma main, U. Beaucadet 

rADCTTi, in^e/e. 

V’iàla mienne, Landry. {£//e lui prêtenie lamoi'A.) 

LAHPRY, la prenoftl brusqu^rtu^t. 

C’est boni {A part, regardant la main de FadeUe.) Tiens, elle 
wt plus petite que celle de Madelon. 

ALPmizs, deterndani à la gauche de Landry. 

Commeatl vroit.. tu vas danser avec Fadettc t 

LANDRY, décidé. 

SI les curieux de voir ça, renarde, (rt le poum*, un rtl; 
pmt il va $e placer à gauche avec Fadelle, en face de- àiadelon 
et ffe.iucadet.) 

•rAi;càDt;T, 41 Wadrlon. 

Pour nous mettre on train, mam’scllc lUudclon, cfaaotoi- nous 
la ronde de Jeannette. 

TOUS. 

Oui, c*est ça. 

MAOftLOV. 

Je le veux JMen. (On oommrnce par danser sur h ritoumeJfo, 
puis on s’approche pour écouter. ) 

HONDK. 

psFMiFa cmirutT. 
pftit’ Jra»r)4>ite «»l de (out le vtllige 
1/ imii4)i« I* plus rO(|tHrt. 

C'est' pUisii de voir son joli rorsage 
Orné d‘un bou(|iiel. 

Chacun à la duiise 
Lui fait l4*s doua yeux, 

K( voudrait ben, j*|>eBS^ 

Etr’ sou amoureux I 
Quelli* eat genlillelle, 

La petit* Jeannette I 
Hélas! par malheur, 

Eir ganle son exeur! 

tOPS, reprenant leurs places pour danser.) 

Qu’elle est grntilieile, etc. 

(Penrfiïw|/a fitoumeW*- on dua-îe, el on /rauerw.) 
tEAi'ir.vDiT, à part, regardant Madelon, 

Oh! elle est su|ierbe, quaiid elle chante! 

LANDRY, à part, regardant Fadttts* 

Elle est moins laide, quand elle danse. 

bbadcadlt. 

Le deuxième couplet! (On redescend.) 

HADRLOn. 

OXOXirMR COUBLYT. 

Pour aller au bois, rll’ met, la coquette. 

Ses plus beaux aiour»! 

8ouruois'(neat Lucas suit de loin Jeauoette^ 

Qui d* lui rit tnujoura. 

Seuls sous la feuiUéa, 

Ils M parlent bai : 

L’ sMf, à li Tcillée, 

Je;innctt* ii'êtait t>as« 
liMi-i plus geniiliette 
Rc|»arut Jennnelle, 

Au bras du vainqnenr 
Qui sut prendr* son cceur I 
1001, de même qu'au premier couplet* 

Mais plus geotillette, etc. 


1 (On danse sur la riloumelle en traversant de nouveau. — 
dette s'tn lire à mert^eille, et danse mieus que les autres — 
Après ta bourrée, chaque danseur embrasse sa dauseuee, Lan- 
dry seul n'embrasse pat FadoUe.) 


LA.NPRT. 

Très-bien, Fanchont... Jami! si tu n'es pas la pus belle 
d’ la fêté, Tes pour sûr celle qui danse le mieux ! 

YAOBTTB. 

Le preîel n’ l'aura donc pas fait honte, Landry? [Landry Jua 
offre son bras, et ils se promènera au fond, au mtlieu det 

1 paysans.) 

I Br-Ai CABBT, sur (e dmnU, à Malelon qui Mrott/brl aqtTée. 

Vous souillez ben fort, mam'selle Madelon... vous aurais-je 
surmenée?.. . 

MAOLLOR. 

J'élouffc!... Voye* donc comme celle FadcUo est flère de se 
promener avec Landry!... Elle relève la tète et sa grosse 
ouitie... on dirait une poule huppée !... 

j BBAUCADBT. 

C'tist vrai qu'elle fait la grande fille et se carre comme uoo 
agasse! 

HADBLOn. 

Si cette fille reste plus longtemps à la danse, je parai 

■CAl5CAnET. 

I Et la sccoude bourrée que vous m'avez promise? 

VADBLON. 

Si vousy tenez, monsieur B4Miicadel, chassez d’ici laFadellc! 
[A et moment, FadeUe quitte le bras de Landry <•; s'éloigne pur la 
g<iuche. suivie (T.tldmizee de quelffues pawaos. Landry lart’^ 
garde s'en aller, puis rceienf peu à peu vers Idade'on.) 

BCACCAOtt. 

Jo m’en charge. Occupez tant seulement Landry... Juste, lo 
v'ià qui la quille, ft vient à nous. [Il remonte Itwt dou«'o4«« et 
sort du même côté que Fadette.) 

ijVKDRY, s’approc/uxnJ de ifodeion, avec emèarroB. 

Maüelnnl... 


■ADI LUN. 

AblWusv'là, beau cousin' 

LANDRY. 

s vous D* vous amusez pas pus qu’ moi. Madelon. DOns 
potirrions rentrer à la ferme, et je vous expliquerais en 


l 


t 


■ ADBI.UR. 

Comment!... rentrer déjà, un jour de Sainie-Andochel... 
Non pas, vraiment.. (/*ass<wit de<a«i lui.) * Je d' suis pas en- 
core il l^ut de mes jamlcs. .. Si I' grelot a usé les vôtres, 
retournez à la m.iison.. moi. je reste... D’aÜleure, je suis re- 
tenue par monsieur Beaucadet. 

LANDRY. 

Encore Beaucadell (fl s'assied sur le banc. Bruit et riree am 
dehors, à yaucAe.) 

«iDBlOR. 

Qu’ost-ce donc?... 

ALDBNiZE, rentrant en riant par la gauche. 

Ah ! ahî ah! c‘c^l la Fadette qui cric cl s lammle, à cause 
de son c.'ilol qu'on lui a pris!.. Elle veut le ravoir, mais il est 
en bonnes mains... aussi clic n’est pus Hère, la grelelle, elle 
prie et pleure, la petite sorcière. 

LANDRY, uii r/nrnt et u levant. 

Elle pleure I... elle!... Fauchon!... 

BADBTTB, rmlfonl parla qattche, toujours suivie des paysans, çut 
crient après elle. •** 

0ht les lâches! les lâches!... 

LANDRY, ollonl d tUe. 

Faochonl... 

PADRTTB. 

Ah! te v'ià!-.. N’ m’approche pas!... Ils disent que je l’a 
Jeté un sort, et qu’ bicntûl on te verra mener les loups aux 
chamiis... 

UKoar. 

Qui a dit ça?... 

s rADRTTB. 

Puis, on m’a pris, arraché mon bonnet, pour me faire gron- 
der par ma gniml'mère. .. et, quand ]’ai voulu le reprendre, on 
m'a repoussée, battue I... 

LANOAT. 

Mais qui donc... qui donc a fait cela?... 

REAUCADbT. rentrant par la gauche, avecie bonnet au bout aun 
bâton. 

V'Ule calot de la sordèrsi [Landry fait passer FadelU à 
droite.) 

TOCS, m'ont et sautant après le bonnet, 

'“U... 
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La r»KTITE E.VDFTTB. 


« 


unDKT» avtc 

Tj'iijours B«àuondeH 

■KlUCAOIT, 

le (^nrdel j'eu ferai runs^i^iie de mon magann de non* 
veuiités! 

ruci, rton4. 

Ml I ah t ah ! 

UNPKT, ailatU à Deaucaàei, et le (aùotU descendre en fa p ren ^ 

au Cfdfal. 

Tu a’en feras rien du tout, que la restitution respechieutt à 
FoitcUe! 

KAUCSDtT. 

Plus sourenll... {U remonte firnde» p9f/»aiu.) 

lAMlKV. *• 

Oh! liai (X*rdu ma iKmte, vois lu!... et je ne sais me 
dit (|ite j' remplis un devoir en n* taiæani pas maltraiter la 
femme. Uide ou belle, {letileou grande, (pr j ai prise pour ma 
danseuse!... (/fa rfiour oui ven itt p.n/«iw.j Eb ben! voua au- 
tres, qu’esl-ce que vous nver à en aire?... S'il m‘ ronvienl de 
douner attention à cette (llle, en quoi ça vous ofTense-t-ilP... 
El si vons en êtes ctioaués, puuniucH vous détoumez-vous, 
pour le litre tout bas? . N'v aura-t-il {las ici un homme qui me 
le dise en lace?... Allons, j'aUenda qu'on m' parle, et nous ver- 
rons! |5(fa»ce g<htéral.) Reiiüs-moi Bcauuidel! {Il re;>rmd fa 
6iU«n et le ù .nnH, àritô le Oélon sur son getiou et en Jette Us mor~ 
cenux à BeaueaM.) tTlà ton bdton... Une autre fois, ça n' sera 
|ws .sur mon genou que je le casserai .. {Allant à Fa.Utie et lui 
reiilant son bonnet. | Tiens, Fanchon. v'ià ton coilV^e... [La 
fr>- ont sous le bra«.) A c’te heure dansons, pour voir un 
si Ton viendra te te reprendre. 

rAra.TTB. 

Non, c'est asset pour aujourd'hui, et je te tiens quitte do 
reste, Landry. 

{.ASUdY. 

Non pas, non pas! . Il ne sc-.a pas dit que tu n' puisses dan- 
ser avec moi sans être insuliéo! .. 

MAtc.LOX, f^'apprurhant **•* 

Eb ben t dansez, L inüry.., mais vous danserez seul f 


LASDKv, après un rnauvement de eolérs 

M.idelon , vous êtes une illle !... vous êtes ma parente .. je 
n’ai rien à vous dire... mais j' suis curieux d' connailre 1’ gar- 
çon «}ui m’ fera i' premier riiistilte d' quitter U place !.•■ 


c'cHt lui I... lui qui revient !.. . mercr, SeifoeurooiiDieul meait 
(£7fa UmU t! f«iomr d pfanr«.) 

ftC'ÙüK JLV* 

LANDHV, KADETTB. 

tAtroST, mlrnn/ par la gauche, en se rajustant. 

Oh!... Boaucadctcst payé de toute' que j' lui devais! 
rAtirrrs, se rWeront, e< rouranlcl hu'. 

Landry !... tu n'as point de mal, n'est-ce pasT... (Elfa Fnida 
À remeUis son AobiL) 

Mxnav. 

Du tout. Les autres ont mis la dan&i? sur la place, croyant 
que j' n'oseraiB pas t'y conduire... mais]' viens t' chercher... 
et nous verrons si on Irouvera encore quelqu' chose à redire à 
ma danseuse I 

rAOtTTt. 

J'te remercie. Landry ; f nai pus 1* emurà la danse. Retoor- 
nes-y, toi, et va faire ta paix avec Madelon. 

uxnny. 

Hndelon !... oh! ie lui en veux gros pourscs msotences... et 
e' n'est ni aujourd'hui ni demain que j lui parüounerai!(/l r»* 

monfe.} 

FADtTTK, pdAMftf à pSMcAa. 

Colère d'amoureux ! 

LAVDar, redescendant. 

Viens danser, Fanchon !... j'm des fourmis dans les jambes 
et dans l«x$ poignets. 

rADBTTS. 

Non... j’ veux rester ici ! 

lAXHET. 

Eh ben 1 j'y resterai aussi... ie n' veux pas, en te quittant, 
hire croire que j'ai honte de toi. [Fadette pleure et oaehe set 
larmes acrt m mairw.) Grelet.. wurquoi que lu pleures?.., 
est-ce que, pendant que je payais Beaucadet, quelqu autre t'au- 
rait inmest^?... 

rAPSTTt. 

Non, Landry... personne n'aurait osé... tu m'avais tn^ br^ 
vemeot défendue. 

lAsnsr. 

C'est donc au* t* as encore sur l' coeur les méchancetés qu'oo 
t’a faites pendant la danse t... Ecoute, mon pauvre gretet, il y 
a eu un peu d' ta faute. 


MAbbtOK. \ 

Ce sera U. Beaucadet! I 

sui’CADrr, b/stlanl. | 

Moi, je... {Sur tm regard de ÿadeUm.) Eb bien! oui... ce sera 
moi! r 

I.AXOhY. 

Toi!... vrai?... je le SOiihailais !... {Otant sm hahil ifu’il donne 
à Fadette.] Il fiilViit que j'eii corrige un! ... ça seia teil... Tu se- 
ras payé j^or tout rmoadé et r compte y sera !... 

UlOEtn. 

Grand Dieu I vont-ils (kirtF 

Se betiro tout de hou! 

Qu<>a! 'C nicüre en rolèra 

A p(o|it>4 «je FambuB ! 

Se b»((re Inut de bon t 
Non i DOM ! 

A propoe de FAiM-faoii 1 
N'oo! n(Mi! 

(ren iant ee cAtrur, Landry s'est précipité sur Beaueadet qui 
cherche à téviier; H le renKerse; un le dégage de ses matns^ 
et il se sauve par la gaurhe.^ Landry alors bouscule las 
paysans et >ort à la suite de Beaueadet.-~-‘Aidenise et les pay- 
sans tu suivent en cuttranl.) 

SrÉ!VE TLtV. 

FADETTE, seitfa, Fhabit de Landry à la main. 

Landry! Landry!... 11 ne mVnteod pas!... SI je le sets.., )• 
lui vaudrai d'uuires qiierrIIcK... mais si reste ici... i! est 
IsiA seul contre tous... ils le frappt-ront... ils le tueront i eau*»® 
de moi !... et j’n' aurai rien fail pour lui , que pleurer comme 
un enfiinl... (iftont thaldt à terre.t Non!... j'ai du courage ! .. i 
et, comme il s' bal pour moi, je m‘ ferai tuer p«Kir lui 1. . (£ffa | 
tvi pour Aorfirdpeucftc rt l’oeréte.) Ah ' ie ne me (rompe pas. .. 


vxomre. 

De ma faute?., aussi vrai qu'.iaimeDieu...ia8enlecboeeque 
j’ me reproche, c'est de t'avoir causé des désagi^euts contre 
mon gré. 

LAÎIIUlY. 

No parlons que d' toi, Fanchon. . et, puisque tu ne te connais 
pas de défauts, veux-tu que j’ te dise ae bonne foi et d'bonue 
amitié ceux qu' t'as? 

rADirrs. 

Oui, Undry , oui, ie I* veux et j'estimerai cela la meilleurs 
récompense ou la mviileure puninon ou' lu puisses m' douuer, 
pour le bien ou pour le mal que]' t'ai ^t. 

unoRT. 

Eh ben ! Fanchon Fadet. puisque, pour la première fois delà 
vie,j' te vois douce eUraiUiiile.j' vas i dire pourquoi on n’ teres- 

Ç .’i te pa.9, comme un» dite d’ seize ans devrait pouvoirTexiger.., 
ois-tu, gretet, dans ton m.ircher, dans tes manières, tu n'as 
rieti d'une fille, et t'as qunsiment tout d'un garçon. Tu n as 
point l'air soigneux et tti t' fais parallro laide par ton habilte- 
mentetton langage. Tu montes sur les arbres comme un vrai 
chat écurieux, et quand lu sautes sur une jument sans selle ni 
bride, tu la. Btis galo|icr comme si le diable était dessus. . C'est 
bon d'èire forte et leste, c’est bon aussi d'n'avcûr peur de rien... 
m.iis c’ qu'est qualité pour un homme dsvienl défaut pour une 
femme. 

rAbsTît. 

Après, Landry, après {* .. 

•ASDaV. 

T*as d' l'esprit, et tu réponds des malices qui font rire ceux 
à qui elles n' s’adressent point. C'est encore bon d'avoir pus d’es- 
prrt que tes autres; mais, à force de l' montrer, on s’ fait dos en- 
nemis.. . Tes curieuse, nt quand t'as surpris les secrets des au- 
tres, lu tes leur jettes bon vite à la figure, aussitôt qu' t'as A 
t' plaindre (Feux... ça le fait craindre, et on déteste c' qu’on 
craint... Enfin je n'sais pas trop ^ t' es sorcière ou si tu o' l'es 
pt^nt... mais ta cherches à le naraltre, pour elfrayer ceux qui 
V féchonl, et c’est encore un yilatn renom que Ut l' donnes là... 
V'iâ tous les torts, Fanchon Fadid... Rumine la ch(^. et to 
venas qu' ai tu voulais être un peu pus comme les autres, las 
autres seraient un peu mieux |Mur toi. 
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lA rçm* FAOETTE. 


nmn, ollaW •'«««Kr rar It Iom, afrèt un nlmet.’ 

Unilrv, assiéds-uri là... que J’ U lépomie. {Un.tni vimi fai- 
■tmr a du tfrUr.) Tu m’as parlé arec pua d ménagements n 
d’ borné qu' porsonne n aaaiiTall jusqu'ici. Aussi,]' vais l,(aire 
Urr dans mon oror eoum.e dans un livre, et tu verras s il est 
méctiant. Vois un peu ou apprends, si tu n' le sms, quel a été 
mon sort depuis que j’ suis au itionde. Ma mère a qultW I pq;^ 
Il y a longlemps. pour enivre celui qu'elle aimait cl qui avait da 
se faire soldat. Eh ben 1 1' monde est s' mécluiil . qu à peine 
ma mère m'eut-elle détaisaéc, et comme j’ la pleurais encore, 
au moindre dépit qii' les autres enfants avalent contre mm. 
DOtir un jeu , pour un rien qu'ils se seraient pardonne entre 
Ena ils me repiochalenl la faute d' ma mère et m voulaient 
forcer à roiicir (Telle PeiiWtre qu'à ma place une «lie raison- 

y . .. d.. j:. >• fAt ohniocaid» «tnnK I HMIMlMt 


ftr iniuniT. puur » « ea,.jw... — 

M n' la iMWvais pas.., ma mère élail lyu^ours nw mère . cl, 
qii'elle soit c’ qu'elle voudra, qu'elle revienne ou m ahandoiine, 

I l'ainif nii loülüurs de toute laforc^ dp tnon cflpur.... rt, coniins 
I, n' sais ni o' peui la défendre.]' la vense.en disant aux autre» 
les vérité» uu'üs niériienl , et en leur montrant qu Ils n valent 

«LS mieux V i q“' >1® jéHàt" >» Pierre !... Aiqe tort, 
Landry, d'aimcrma(uàrei... 

Li5DftT. 

Oh! non ! 

nmtTTB, 

To TH 9 f^proehi» d« paospr pair sorciftpaP... Tti «te OTê ma 

S rand’mt>ie a proronde connaissance des fleurs, ^7,^; 

PS Kraines et d’ mus les spofrts de la natuoe. F.IIp a tâché 
dp m ' les apprendre, et si j* sais des eboM pour taiTf uiftii . 
fen sais aussi pour faire T mal... mus, dte qu je in suis ven- 
*ùe d'uno iiiiusttce ou d'une insulte, en dtsaûi c qui m vuuu 
au boul d' UiTwiuuc. & l’instant môme io pardonne et o y penM 
plus... et j' fois nieo 4 qui m'a Tait mol. 

U.'OOÜÏ. 

Bonne Fadotte 1.«. 

ripm». . ..X 

Tu me leproches encore, Landry, le peu d aomsque j prends 
d* ma pei^ontie et (f mes manières. T pournus dire oouord 
ou* la bonne éducation n' s'apprend pas tome seule, pi qn ma 
ïrand'mère n‘ s’est occupée que d* me fairo chercher ses liprbcs 
et ses fleurs r pouitjIs dire ensuite qu' in i mulippiice prouto 
(rae je m' connais ben , et qu’ je n’ suis pas sotte pour ms 
croire jolie, üue voux-lu, Landry 1... tes laides ne peuvent 
s’occuper d’elles comme les belles, eiles nonl nen à y glaner. 
U 4 » C que Ueu kur a refusé puui te visage, il Jéur dorine 
Dour te cœur; je n' suis i»as d' ceux qui disent : V 14 «ne 
nille, une vilaine bêle ülautlalucr ! .. non... si elle toyihe 
dans l'eau, j' lui tends une Icuülf et j la sauve... Pauvr Imie . 
que y dis , 8i ou doit tuer tout c*’qui e$i vilam. j n aurais {tag 
te droit (Tvivre. 

lAimiiT. 

Mais. Fadette. lu n'es pis si viLiine que lu c^s et qj lu y««a 
ben r dini- Uui sait commenl lu serais, si Ui étais coiflee el ha- 
bitléê comme les auirrs. Tiens, li y a une chose que tout le 
monde dit . c’est que . dans tout V paya <Tia , il n y • po* une 
pmrB d'yeux comme les luuis 1 

rAOKTTc, UrtgardaM. 

AhI... 

Ost vrai tout d* même. (/I te Ww.) 

rxtirrra. , 

BloD Dieu î Landry', i« ®* console ben d’ déçdaïre a oui n me 
plaît pwni , et je n^conçote piÿ pourqpm cet bçllcs 
I' vois courtisées, sonioiqueilr!.*» avec tout V rontule cçicnmo d 
tout r monde étaîid* leur goût Pour mol. si j ctois belte, io 
D* voudrais Y pandue et m* rendre aimable qu i wlm qu J ai- 
marais. 

uimsT. 

Mrls, rt tu m' dis tout ça, 4 moi... c’est donc que... que t'as 
pus d'esUme pour moi qu’ pour les aulnjsT 

rAurm, it frtjont «| d gaufhf. 

Oui .^ui -.eii' tei* prouverai en taisant la laix avec Modo* 
Ion U flrotntec.qV tt' dois aiincr..é. car cite est jolie, U It'du' , 
loft . nc-loi. Ijndrr. h la peUte Fnijelte .. et lu rec^dtiuhraa 
<ru’ sii est dou5 d’avoir l’amour d'une belle, il est wn <Tavoir 
ramjUé d^nc laiqc-.. 1rs laides n’ont ni dépit, nijaiouste ..oa 
n* leur doit nen... qu’un peu (T pitié... 

uaottY. 

One lu sois laide ou belle, tu as d* la bonU. Fanebon... j le 
connaU 4 préî^cpi.car j' t’ai fait us grand aCfroni.auquel tu oas 
pu voulu prunuro garde. 

fépini. 


Toi, Landry P 

iASDRT. 

Je n’ t’ai pas embrassée une seule fols à la danse... et 
r^MLfttiBt c’'éuil miiB (ievoir et mon drat, puisque c ut U ooU' 
tume. * 

fJAMTTI. 

Je n’y ai i;a8 seulement pensé... Adieu, Landry, 
tAfionT, te rHfnard. 

Fanchette, est-ce que tu n’ veux pas m’ pardonnert 

TAWETTB. 

Mais je n’ t’en veux pas, cl j' n’ai pas d’ pardon à t’ fiiire. 

LAKORT. 

Si fait! tu m* dofswn pardon, et c’est de m* dire : Landry, 
fais 4 présent c’ que tu aurais dû faire untôl... cmbrassc-moi 1 

TAOtm. 

J’i’cn liens quitte, mon g.u<:on... c’est bien assez d’avoir fait 
danser la laide... ce serait trop iT vertu que d vouloir lem- 
b tasser. 

LA!<eaT. 

Tiens, n* dis (»s ça.,, s'il faut d’là vertu, c’est pour attendre 
ta i>crDiission I 


ritiTTi. 

Hais. Landry, regardez-moi donc. 

LAS par. 

Est-ce que la n’ te vois pas U. bien eu fkcel.. len'eafsptSBi 
t’esbcllo.ma saiapassi tes laMhd...je n'saisnR88it'a.sd’hea'iX 
yeux ou a vilains ymix I .. niais j' sais qu’ j aima ta figure..» 
ül v’ià tout 1 (ii FemcTOMf deux fois dé tuile. 

ràttt TTS» 

Aia ; A** 3 rfe te a’ «céaf» 

DruA 

C'm( ma> c I 
Partout!... 

LiaornT. 

Ensrmide? 

•aoxtts , m«nréTml te Jroitéi 

Toi, I«ii(iry, 

Par ici !... 

Moi... (Siié monire le ffué.) 

tuwnér. 

Ta OM>n treinblol 
Sek-j* donc trop hardi ? 

Éroiitf*, Fanch<*tl(*, 

Encore en cacWUey 
Un Mull... 

rADBTTt. 

Un aeiil?... te eetd. 

(SUê tend te j'oua, Landry l'eutbratse dé tioutvau.) 
ENSEMBLE, 

rAUKTTB. 

Cesl as«pz! 

Tmti l»a<»cr« ! 

T\é U nuit, m' Armbta, 

A île, adieu 1 
Quiltom c’ lieu; 

Blais pA» eusembie. 

LS VOIT. 

Tro'u kaisers I 
E>t-ceasafzP 
Comme elle tremUal 
Dune, adiau I 
Ma», en c' lieu 
J*élionA hlm. m' srii.hle. 

{FadHlt te éityoée à rrpoMrr lé fliM. ti Landry, arant dé totlir 
par la droite, lut fait un dernier odrrt» Je la main. 


U miTE 

ACTE IL 

(Ta p1»re dn vnta^. A fianrhe, »a dfnsifme pkn, ~- 

A drnitr, «a prftnier plan, lamaiiood«Bari)<«u. — Tjn banc d« 
pierrf «t devant la porte. — A gaacbe,aur iederut, un tronçon 
d'arbre qui wrt poors'atMoir. 

«TÈIVB PRKVrïFItB. 

PAYSANS et PAYSANNES. 

(d« i«wr du fidrou, lee ttq^be* Mtuunt U fh* de mr«ri •«> Le» 
poyMfW torffrU de i'église avec reeueiUnutU.j 

CHŒUR. 

Chaque dtmaiKrb' Imil le village 
Vient en ailenc' prier P Seignear; 

Car la prièr' doüu‘ du courage, 

Car la prièr' porte bonheur. 


fadette IfJ 

Qa* j*ai fiait dhaqu’ jnv de aîaplee al de laaea, 

LairOBT. 1 

Kb vM<é, Fath lion, le v'Ià jolie I 1 

Taorrm, ri-int. 

Etre aoecilra i qualqu* cboa' pput aervir* 

LaVOBT. 

SerciAr' ! tu l'aa... car c*est de la teagle.,. 

rancTTa. 

Non... c'est seul'aent de la c£N|uetten*e. 

Alloua, Landry, pourquoi trembler, roitglrl 
Allons, Toyoïu, pariex sans meitlerie... 

Mc regarder roue bit ptur, je paria. 

lafroBT. 

Oui, ça m'f 'rail peur... ei ça n* D«ramtpUU{r| 
ENSEMBLE. 


(/b aortént toau par la àroit» et par ta gaueh». ~~ ïmàrp mi èt 

Viglim.) ' 

McÈve U. 

LANDRY, Mul. 

Eîte n'élaH PM à l'église!... Depuis trois semaines, impos- 
sible de meure la main dessus!... Cesl drôle que ce relit mi- 
nois de Fnnehoo me trotte comme ea dans la tête!. Qli’ comme 
il lant se garder de condamner les gens sur ranparence. et 
quon jugeait mal te pauvre grcteU... Par exeinple, Fadette 
pourmil avoir pus üo religion et ne pas manquer d’aller à la 
messe un seu jour léfié... vTà trois dinniBcbtt qu’elle y fnil 
faute... A la place où elle se met d’onlinalre, il y avait tantôt 
une jeunesse qui ne doit pas être du pays... elle priai dévoie- 
ment, le vuage caché dans les mains... oo n' voy«t d*élfB nue 
y taille, mais il n y en a pas dauiisi fine et d’aussi gracieuse 
dans lout le canton... Qu'ost-ce que ça peut être que celte jeune 
fille?.., PuisqueUe nesi pas encore sortie de récllse. J’ vas 
HiUeudre, et j verrai si sa figure répond A son contage IRe- 
montant et regardant c ta porte de téilùe.) Ah! In qui se 
lève.,, elle vleDi...eIle a un joli mardiertout d' méme!.,?/F«- 
éitt» âort d* fégUt». — La regardant d» phu pri». ) Ah t mon 
Dieu! (HfWttb.) 

MCÈWE fll. 


FADETTE, LANDRY. 

[Fadette a une mise M'mple, ma» d« Cbn goût, et allant bien d ee 
taille; «s eA«Mt^ en bimdeaax, umt proprpment iitêée mm «m 
Jak bonittt.) 

rlssm. 

Bh iHen 1 Landry, est- ce que jn vous fais penrt 

UIVDRT. 

PeurT... oh! non... bien au contraire, Fadette... car.., c'est 
toi, n'est-ce pas?... Ben sfir «juc c’es! toi?... 

VADriTS. 

Vous êtes étonné de me trouver moins laide, & cause que J'ai 
arrangé mon costume... ça ne m'a pas coûté bon cher, j' ^x>u8 
en répondi. Ce dresyga et ce jupon de droguet sont d ancieoe 
eflivÿ d’ ma pauv* inère que j'ai ajustés à ma lailie- 
LAMDKT, meUimt la main au fiebu. 

Bd vérité? (Ritoumelb.) 

PÀBim, M fomtioitf. 

Vous voyet que j’ai suivi vot’ oonsetl. 

LAenaT. 

C’est donc ça... je ne m'étonne pus alors..: 

DUETTO. 

L4ITDBT. 

Lorsqu'en tuas Keux j« tr cherchai», Fadette, 

Quand d' |oQ ab»eoce enfin j’ m'iaquiélata. 

Dan» ta chaumiue, oublieuse cl coquette, 

D'vaot lon'miroir, à toi seul' tu songeai». 

ViDBTTB. 

Oo me r'proebeit le bâl' de non vinfa... 

On b’ taisait honte auaai de ma» rouaMuro.., 

Lamv. 

Tu o'ea ta pM... 

VADITTK. 

Ifço, gricf au bon uiagi 


lanoaT. 

La v’U toute gentille, 

Etpliu fraieb’ qu'une ieur. 

CoBinio son <£ii noir brillBl 
Quel regard enrhantrnr I 
Ai tout ça n'e»t qu’un rèvo^ 

Ab i j'ai bien peur, hélasi 
Que trop tôt il s'achève ^ 

Dieu ! oe m’éveille po* ! 

VAtiKrrB. 

A BM r'trrmver jtentiUe 
B a, j' eroia, du boobenrf 
Son r'gard joyeot qui hrillo 
Pénètre jusqu'à mon «vi'url 
Si tout ça n’eM qu’un rive. 

Ah! j'ai bien peur, héU»l 
Que trop tôt il «'achève: . 

Dieu 1 DO m’éveille pa» 1 

usoar. 

Ainsi, FhnebOD, t* as mis trois semaines à ta toiletta f 

PA 0 ETT 8 . 

Ohl non, je suis restée renrormér de le sorte, afin de soigner 
ma pauv' bÎo4‘ tftbn, qui a été quasunent eu danger d' mort. 
xasDav. 

Estril possible!... Bh ben! t'as raison de reconnaître comme 
ça le peu d’ soin qu'elle a pris d' toi. 

riDITTI. 

Oh! depuis gu'eUe s’ fait vieille et infirme, ma gmoiTinAn 
est ben changé à ippu 

LANDRT. 

Alors, tout est pour le mieux; mais, parmi tant de change- 
ments que j'approuve, il y an a un qui n' me plaît pas du tout. 
PAsrrrt. 

Lequel? ^ 

UIMT. 

(TeM qu* m m* dises vous. 

VAStTTft. 

Cest plus convenable. 

unay. 

Possible, mais ça jette une glace sur les paroles..: et si «a 
veux . ma petite Faochon , nous repreudrons nos ancieooes 
habHudes. 

pAStm. 

Landry* depuis qu' vous m'aves donné une si bonne leçon, 
j’ suis tonte gênée quo vous me tutoytes... Comment voulez 
vous que j' vous tutoie nKH-méme? 

usaaT. 

Ah! t’ es génée que rte tutoie?... Eh ben I appelle-moi If. le 
marquis, moi je t'appellerai Ua’me la duchesse... ça sera drôle. 
PADBTn. 

Parlons comme ça nous viendra ; et parlons surtout de c' qii 
vous intéreseo... yot’ père...? 

ueaar. 

Après l' fameux marché des moutons, il est allé à la Chètrp, 
pour entamer un procès... vTà d’ ça huit jours, et il n'est paa 
encore revenu. 

fiaern. 

f disais aussi... U faut qu'il ait de ben grandes affliires. pour 
festor n longtemps éloigné d’ sa demegiaoce... Mais, h MM 
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LA PETITE FADETtE. 


corder UD moment d'audimiccî 

Mon onde, j'ai piomis aux filWs au p» ro Caillaud d'aJlcr 
avec elles i la glaoûe... voules^vous me pcimeiuo U’uUer les 
trouver? 

■AMIM. 

Va, va, ma flUc! 

ENSEMBLE, 

Puicnce ! 

Esprraucel 
Pan» luuo ctrtir t 
déjà l« iMuhwr^ 

1/cloqneooe 
PfiiJ, je peitte , 

Cbait'tT c’ mello 
Notre deslio! 

(Jfotklefi fort par U ftmd à droite ; fiarbeau ta reconduit ju$^*au 
fond i Landry pane à gaucAo.) 

9CK.VC VI. 

• LAT^RY, BRAUCÂDET, BARBEAU. 

lAf'^SAK. redr.<r^ndiml , à Bèaucadti, 

Voyons, jo iuis prôl à l'émuter, loi. 

SbJhUiADtT. 

• Père B^.teau, la chose que j’ai A vous diro est... par- 
ticulière .. 

lAKMAO. 

Parle, Beaucadot. 

lUDCAMT. 

Particulière... 

•AIIS8AO. 

Eh ben! parle... {Bfoucadet lui montré L/tndry.) J* n’ai aucun 
Seca’l pour mon fils... Voyons, que veux-Uif... 

BBAUCtDBT, üpre* otoir hêsitd. 

Père Barbeau... j’ vous (iemandc U main d’ vot’ nièce... 
voilà! 

BAIlDBAU. 

Ucin? tu dis?... 

BCATTCABer. d part. 

Tiens! U n’a pas entendu... Je dis : Père Barbeau, i« 

vous demande la main d* vot* rièce... voilà!... 

lAhDKAU. 

Landry? 

LiffOiV. 

Père P 

lARBHAtr. 

Bst-c' que tu t* laisses insulter comme ça? 

LAMunr. 

En quoi Bcaucadel m’insulte-Hl? 

RAHirAU. 

Commenll il demande la main d’ ta fiancée, et tu n’ te con- 
gidèies pas comme insulté! 

LA^ORT. 

Du tout T 

BRAtTCAfHCT. 

Ah ! ça, père Barbeau, vous pousses à mon massacre. 

I.AMnnV. 

Tout le monde a Y droit d* vous demander la main (T vol* 
nièce. {Jt reinouteet txi l'asACuir fur ia morthedê règiiêé.) 

BAKBfcAU. 

Allons, puisqu'on 1' prend comme ça... (Il t’aiiied ntr i* 
èonc. A Brawadet.) Va ton Irtiin. 

iCAUctncT. 

Demandant à entrer dans vol’ famille, cher et honoré mon- 
sieur Barbeau, mon devoir est d' vous donner sur mon compte 
les informations que l’usage romniande... i’nurai trenle-stqu 
ans à la Satntc-.\p|iolinc... je suis vacciné, sam de cor]is ei 
quitte de la conscnplion... Quant à mon avoir, en lene 
aigenl. bestiaux, it s’élève à In somme do vingt mille troi'- 
cent cinquante-trois francs, trente-sept centimes.. C'csl-y bon 

R.tniie\e. 

Mon garçon .. si la chose n’ dépendait que de moi, je te di- 
rais tout bonnemcnl : Touche là... [üo lovatU.) lu n’nums pus 
ma nièce .. mais Madclon s'en nllanl sur ses vingl-et-un ans. 
elle est légulutiient libre de dis(H>ser d'elle-mème... (t'uMani 
devant lui.] El, si lu lui conviens... lu m' conviens. 

RCAtlCAURT. 

Vrai?... alors mon bonheur est assuoS choronrln... rin.ind 
j’ lui baisais la main à vul'ari ivée, j' pienais 1&> irrhes du nul 
accord. 


iz 

BARRtVr. 

Bon !... mms. quand vous asez fait c’t’acrord,savicE-vous les 
coiiséqu nces de reug'igcniciii que vous pomit’i vis-à-vis l'un 
d' rimUe?....Non ?... Ecoule bien : Madelou a dix mille tranca 
à elle... 

ilATCADET. 

Ab ! j* savais pas... 

lARRÜAO, d JMlrt. 

Hum ! (Hatit.) La mère ùmlurier, qui étilt sa marraine, éiait 
aussi celle de Landry .. Le bien de lu digue fcaime se montait 
à une vingtaine de mtUu livres... 

u.^ucadrt. 

Joli denier! 

RAROtAU. 

îTest-cc pas? .. elle le légua, par portiems égales, à Landry 
et à Madclon, à la condition qu ils .se mar.craietil ensem- 
ble, et qu’ celui des deux qui refuserait d’éi>ouser Tautre per- 
drait tout droit à son héniage. Si maintenant tu épousa Ma- 
delon, ce sera pour sus lioaux yeux, car c’est Plie qui aura 
refusé de SC marier à mon tlls, et je garderai dans ma poche 
les dix mille francs que tu te flatt-ds de joindre à l'argent que 
j’ l'ai payé pour les moutons... Juda.s ! 

lanrnv, du ff/nd. 

Mon père. . cela n' serait [>as juste. 

rahraau. 

Ileiii? qué qu’ tu dis, toi? 

UMOiiv, desrmdant. 

Je n’ crois pas qu' l'aurais été heureux avec ma cousine, et 
si y m'étais r^igné à réjousor, c’ n’ aurait ébi que d’ peur d* 
lui faire tort en U nTusaul .. I^uisqu’il en est autrcimmt, puis- 
que, loin d’ lui nuire, mon refus l' avantage, ob ! alors... Beau- 
cadet, retenez mes paroles: c'est moi qui n'yeux pas é|)Ouscr 
ma cousine... à elle donc l’h/nlagc d’ la mère Couturier .. et 
à moi ma libellé ! c'est dtx mille Iraocs que j’ i'acbùle , et j' 
pense encore foire un Ion marché. 

BARRRAO. 

Landry, ta n’ réfléchis pas â tes paroles. .. ça n’est pas sé- 
rieux c' que lu dis là? 

BUi>CADrr, pan^ont au mtheu. 

Comment ! pas sérieux?... c’est loul c’ qu’il y a d’ nussolen- 
nel. au contraire... et j’ prends les paroles d’ vol' ms avec au- 
lani de respect qn’ a elle-i sortaient d’ la bouche d’un notaire 
DfHional I fui wiém?.) Vingt mille francs ! vingt inillelmiics 
au lieu de dix mille!... quel mariage!... Ab! Boauuidet 
mon ami, tu es nô coiffé!... tWaut.) Merci, Barbeau!... 
Merci, Landry!-.. (CAoinani.) 

Qiuod 1« iKRufi voDl d«ti\ àdflaX| 

Le lâboun^c en va mieua! 

{Il $çrt PM eouront par le fond à dretto.) 

«cÈnnB VII. 

BARDEAU. LANDRY. 
lAnRtAU, ô part. 

Comment! ce Beaucadel, ce voleur patenté aurait ma nléca 
rt ses éciis!.. Üh! de par tous les saints non nmil... 
(Haut ) Viens ici, loi. qu’es assez niais pour le laisser 
d'une ixKiiYUse, d'uuu mendiante ! (d porl.l Ah ! B'îauraaj^ 
lu n’ me jouera-s pas deux lois!... Il m faut ma reyanclic 
[Haut ) Nous sommes ben »» ul8. n'est-ce j ai à l dut 

«lus choses qui u’ doivent être entendues que d toi. 

L.AM)iiT, regar'.latU ouluur du /u». 

Il n'y a personne aux éooutP.s. 

bahrcau, opréf ut» (ri«p#, rt ouac afJVcidltOfi. 

Mou pauvr’ Landry ... j' suis ruiné ! 

LABDRT. 

Ruiné !..« est-il possible ! 

■AUBZAO. , 

Flà la chose, mon gaiçon !... car je n' veux ^ 

croit'S ni un dis.' onteur, ni un désordonné J’avaii de[»uis 
vingt ans une ulùt- .. c'était d’acheter la aninde lenne au j»ero 
Caillaud, qui loucb. \ la nèlie.-. le lignliomiue se faisautviuux 
me l'a cédée Tan daruicr pour quinze mille veus- 

LAS'DRT. 

Mais c' n’est pas Ufie ruine... la ferme d' la Pnebe vaut ce 
prix-là. 

BAMMUQ. 

J'ai hypothéqué mon avoir pour faire le premier vci^menl ; 
l'époquf du seti^nd p.iU'ii!«‘iil arrive, et les bb*s iw S 'ciidanl 
point, à cause que l Ut» Dieu nous en envoie trop... j «tus 
allé à la Châtre, pour empruaier chez un iiotoue... 

URMT. 

Ebbea? 

aARaaiv. 
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•CKIVE tJL. 

BEAUCADET, pui.* FADETTE. 

BUl'CMET, %fui. 

(« '<»>«• »«* «ir (. 

iM/nfon darl/re^à gatichf.) 

.1 , w • 9*bïïtit^ mrmt par U /bnrf, à droite 

An I M. Bf'aucidet. j suis hetirr-uiic de vous comDlimentor 

survol manageavcclâbfllo îffcidelon. ^ 

„ , , ituiCAPET, fe leva$U. 

U arrive bien Y complimenll., 

, r*oeTTi. 

reste «• '.“■''T 

„ . SMocAorr. 

HumI 


d écus sont tous à Paris... Il n’v en a pas 
Mns les caro|iannes... ^ nr’ conlrarUül (Ort, mais fe* m' di.sais 
- <*n revcmml : Tai les vm^^inille francs d* la mère Cou- 
femme mi* les prèleroot ben pour me ü- 
•• ei y là qu* ton attachement pour la Èadette va 
''“‘Ri mille francs d’ mes mains dans celle de 
^ P^re CailUmî. qn'cst dur comme un soc de 

hommes noirs., oui. mon Heu, on 
Tiendra saisir ma j»auvre maison où f suis né, mon pauvre bé- 
Uil... t^mprenrls-iu ça, Landry... les bommes nom»... L 
saisie chez les Barbeau J 

- UVBRT. 

On I non ! non !... ça n* se peut pas ! 

UfinEAU. 

Pourtant, si lu refuses Madrion, V compte est fait.. 1’ n'al 
pas rien dans les mains... qu' mon vieux fu.sil qui, tout ^ailiô 
qu 11 est, m’cmpéchera encore ben d'aller en pnson !... 

i.A1«DRr. 

En prison !... vous r... mais je m’ ferais tuer avan' !... 

lAkBRAB, d ^ari, otîcc un #oun>e. 

Allons, le Beaucadet no lient rien !... (i^ndry t'astùd sur un 

vOTtC.) 

BCEWE VIII. 

■Lu vfaiRS, BEAUCADET, MAnn.ON. 

BSAüCADiT, «liront flucc ,Vurf<>/on pur It fo»i{ à droiU, êt ta fatsml 
pastrr près de Barbeau. * ’ 

Ven«. venez, belle M^idelon, et recovei d' ta bonche de 
yot cousin la conflmiaUon de nol' bonheur réciproque!., 
le (rrand, le magnanime Landry renonce volontatmnent et 
grandemem à... 

BAhmo. 

Minute f... procédons oar ordre... Madelon, écoule ben ça 
il Beaucadet me demande ta main.., oui ou non, Taccepteo- 
lO T... 

BEAVCADBT. 

Ne rtpoDdcs pu. linMon... j' vous iatontis rtiwniIreL.. 
Vous retourn»'* la chose, papu Barbeau, et metlez tas bceufs 
derrière la charrue... kusecz-moi parler, mademoisclie Mado- 
lOD... Landry, vol cousine, ici présente, qui n' veut pas mou- 
rir Vieille fille, vous propostj d’ l'épouser.. . oui ou non, y oon- 
•enu?z-vousT... voilà 1a vraie question... et comme car sms 
sùr de mon affaire. 

AAireRT, M ievofU. 

fy consens... 

NABtt.0IV. 

Ucin!... 

. i- . .. se*ecàDtT. 

Ah 1 1 Capon... (71 pa*s$ à gauche,) 

«ADSLo.'i. a landry. 

Après c que vous avez dit?... 

, babbïac. 

D n a rien do sérieux, mon enlant... est- c* que lu crois 
cu'on peut renoncer à une petite main eouime çaî... m.-iî^ u 
l estime c’ que tu vaux. 

r. .. , »*A0CAi«T, à pjrL 

Dix mille francs, parbleu 1 

mrbbau. 

Landry, appr^he... allons, voyons... bras dessus, hn•^ 
*?**/®*î*^“î®'‘* hiôuüta r.'^l si bon ie rai'o. 

inodenjonL.. ( Landry «| Mitdtlon se donnent U bras de mmi- 
8«nüls comme 

Re^idex-lfts donc, voisin... ça fait plaisir à 
voir! Allw devant, mes enfants... dans quin» iooraT mi* 

’ **'1 le joli Moplei.,. Trena.Beauca.léu irS» 

*1 liciireu* , que J TOUS jnttioi.M »os moutons... (Fou.w «r- 
te...) tlj vous mvito i la noue!... ^||mun 
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rACCTTI. 

C’est la nouvelle du pay.s. 

BC.At'CADRT. 

U nouvelle était vraie, il y a un quart-d'hcurc .. elle est 
fausse à prissent. ’ . mo 

FAUKTTB. 

Qui donc a tout changé? 

BBAPCABET. 


L’inlérét!... le vil intérêt!... Quel juif que ce Undry!... 

d’aimer l'argent!... mais lu», ü 


Ah! bien... on m'accusa»! 
ridulàUel... 

fABETTS. 

Vous d’ le connaisses pas?... 

IKAOCAniT. 

C’esU dire que je a” le connaissata potatf... Landry avait 
d abord abandonné tes du mille franos qui lui revenaient!... 

rADtrrs. 

Et après?... 

BfirCADCT. 

réfléchi, le lâche!... et. pour ae pas perdre Tar* 
wuffrirî^ f*^signô à épouser la Madek^ qui ne peut pas le 

rAntTTf. 

hn beni alors, qu'elle refuse d'épouser Landry... 

® refusait... elle n'aurait pus T sou.., tu n’ m'as 

donc pas compns, petite maUieureuse?... 

la mrrvenie... Mils, n* blâmez pus 

cho^^** * Londry, vous qui faites tout juste la même 

. BBAérAeBV. 

Ecoute, grelet : en te regardant bien, j' coorofs qu* Landry 
“ goût pour loi: m outre, t' es une line mouchr... 
r iîi'i”® d’ rallumer sa passion, et surtout de 

I détourner ü Mnlelon .. j* viw la guetter, et comploter avec 
r.llf..!î” d amvef au mari pe.. U m’ faut- la dot... et la 
funm© avec!... (/1 «ort par ta drotie, derr$ér» ta dmooii,) 

SCÈWE 

FADETTE, puu LANDRY. 

_ rjinETTB, mile. 

Quel revoil l... Et moi, qui me croyais aimèof 
nOMANCE. 

C ea est fait ( pour Fadelte 

n n’«st plu» de Imtiheurt 

Ixiii de toi, ma|»Auvrctte, 

i’ail le rêve trompeur 1 s • 

Puisque i't»grat m'oublie, 

Virn;ic mon dertiier jottft • . « 

Obi mon Dieol prends mt riel 
Ou rends-moi son imour ! 


DBCSUtMK COUrLBT. 

Qooi! 1 enti d* mon enbiteOy 
L'idole de inon roeur, 

Ttraliil ma ronfianret 
Il était uns honneur I 
Il le fftoi, je t'oublie... 

Lsndry, e’esl sans retour | 

Oh I mon Dieu ! prends ma ris, 

On rrnd|.n>oi ton linour! 

SvT ta rttourneife, eUê va s'agennuUler sur les marehee c'e 
l’égiise.) 

i-AMonr, d pari, surlant de la manon et *MTchau} avec agüt}l4ut*. 

y n' peux pas rfstcr pus longtemps avec Madilon!... J’ii be- 
.soin d' marcher!..- j'ai besesn d'élre seul!... l’ai b^in do 
pleurer!... 

rnsm, qpercMxnf Landrÿ, et se relspsmt. 

Landry! 

LASDRT. 

FadcUot... (El/e va pour s'éloigner.) Oh vas-tu ?... 

FABBTTS. 

Je viens d* chez vol’ berger . et j* m’en retourne cbei ma 
gnnd'mère... Adieu, mODsitur Landry... {fille fait un niouvcuient 
pour s'en â//er.) 

Demeure un peu! 


USDBT. 


Non. 


PASÇTTB, sichment. 
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Je fcn jiri»'... (EHê s‘arréie,)7\x sais... ffu* j'ûpousa Madelon 
d*ftujoanihui cD quiüze. 

rioirrt, de même. 

OqL 

U?<DaT. 

Ah ! Fadette, pourquoi m’as^iu^vé du follet, le jour de la 
la sunte Andorhe?. . Mieux eùl valu m’ uayer, en cherchant 
r gué des KoutcUcs, que d'en être où j* suisf 

FAOKTTt, amerenienl tt de*cendafil un. peu. 

Vous épousez une fille belle et riebe!... vous Vlà ben A 
plaindre'... Pour avoir pitié d' voua. »J faudrait au moins con- 
nuiire vol malheur... car il iTèsl gufirq da^porcuoe. 

UltOHY. 

Oui... Eh hcnl connais-lc, s’iiesl vrai qu’ tu Tignores... car, 
vols-tu, ^ m'étouflv^FaikUc... Oepuureiarciienqu'nousavoua 
eu dans V pré dos bepl-Orinos, j’ai pris pour loi une amiuè si 
forte, que, do toute la seni.nne qui a suivi, i’ q’sî nimancé ni 
dormi... J'avoue que j’ai eu home de die amitié 1* tunm inaliù 
J’aurais voulu m'en aller ben loin, pour n’ pus relombi-r dans 
ma Jolie... owis, T bmdi ««dii*. j'y éinisdéjà recltirté... et si ben 
gu' j ai passé F gué des Houlettes à la nuit, fwns m'inquiéter du 
foll<^ ^ sufms TO»h> œ’empêcher d’ le cberchcr, air il éliul 
encore là... D'puis, tous le» matins, j’étais comme éssoti parc’ 
gu'on m' plaisantait sur no» goût pour tôt .. et. tous les soirs 
J étais oomae loa, pa#c’ que j’ senuns mon goAl pus Ion qti’ ma 
mauvaise honte u. Juge de c' que j'ai éprouvé, quand >' t'iii vue 
ce moUQ si gentille et d si sage appaanoe . que tout r monde 
va lauBer et l'estimer maiiitenunt!... Oh! c'a été F dernier 
<rupîet raonpauv’cûpuro'y a pas teûu!..,J’ai couru après toi, 
niignoaiie, pourtedirotontmon unour... mais, eu j'ni 

rencontré mon père, et les nouvelles qu'il ni'auporUit . les 

e iroles qu'il m'a dilua... Enfin, i'ai dû me d^iüer à épouser 
.vdelon...Mats, c'est toi, c'est toi seule que i'aime, enten<te4«s 
Fodetie?... et pour toute lua vie, qui beuveusemeot d’ sera ias 
longue., car, si tu sais des secrets qui la conaarvent. Ut dois 
en savoir aussi qui l'abrègent... et tu m' dooneras un de ceux- 
là!... car OD doit d' la pwé A celui qui souflie comme je V 
fois! 

rAMTTO. 

Vons m* partez avec un tel accent, mon bon (.imdrf. qttU m 
impossible qne vous n' disiez pornlvrai!... m.visjen' comprends 
pas vof conduite. ab>r8... Comment, voi' amitié poiireaoi senut 
si lorte . et vous couseuiez à épouser Ûndeloo. pour coossiver 
dix mille francs que vous seriez obligé d* lui dOHoer?.,^ 

LAS»RT. 

Ah I... V as pu cfolie ça.P... Je m* résignerais A Idd indüTé- 

rcnce... mais je n’ veux pas d‘ ton mépris, et j' vois qu* tu mo 
méprises, toi, Fanchon !... (ia« prvnoiii lo Apprends donc 
l.a vérité tout entièFe, et surtout n' ta répète A personne. Fa- 
dette, les aiïaircs du père Barbeau sont dans un tel dérange- 
ment. qu’il étiii perdu , si en ce moment il eût été forcé de 
compter vinalmill© francs A sa nièce... et je û’ me suis résigné 
A é|»ouser Bladelon, qu* pour sauver mou père des hommes 
noira et d* la pnsonî 

rAHSTTE. 

Ail! Landry!... J* te demande pardon !... (EUevapouraemU- 
tre à yenonjc. IjmJry la retient.) 

LAsnnr. 

Oh’ Fadeito!... Si j’avais été libre d' ma volonté, si nous 
avions pu nous marier ensemble... car J’en avals l'idw, et c'est 
c giie je l'allaia dire, quand j'ai rencontré mon père .. Mats 
qu vais-Je te p.ailer d’ mes projets... d' mon amour... A toi, 

qui n mas jamais aimé ! (/JpaMtf d gaue/ii e( va r'otMoir FUT fo 

petit trône ri a/ére.t 

rififTT», eiift/wion» d p^W#9joj>. 

Ah ! vous cioyez que ie n* vous aime pris ?... Bh ben ! moi, 
je crois ben que, depuis l’àgc de treize ans. 1* pauv’ grelcl a n> 
marque Undiv, ci tfen a poirvt remarqué d'autrc .. j* crois ben 
que, quand elle le suivait par les champs et riar les chemms, 
cnhBl rbsaortdos folletésel loi faisant des taquineries, c'était 

K ur le forcer A s'occuper dVlle... J’ crois Nm que, quand elle 
trouvé 00 gué des Houbmes, cette rencontre métaii pas 
i efict du hasard, mais du désir ou elle était d’ loi rendre wr- 
vice... cl que lorsqu'elle a vont» danser avec lui, c'était parce 
qu'elle espérait lui Pbire par sa danse. . J' crois bm er.cüre 
que, qua^ U lui parlail (Fimour et qu’elle lui répondait en 
tkir«ncs d’amillé, c ewh fciT la CTuinif •nroHe avait que clamour- 
*à »' fût qu’un feu d* piillc et n'aHAt A des desseins injurieux 
poiir elle!... Enfin... enfin... j’ suis ben sûr que, si rtb* ne 
1 aimait pas aussi grimlemenf qu'elle on est aimée, elle n’ se- 
rait pas en c’ moment la pus flèrc et la pua heureuse des fem- 
mes!... 

us»nr, 4e jo4e. 

Oh ! mon pauv’ cœur, n' bal» point si vite !.,. j’ai peur d’ mou- 


rir d’joie!.., 

FAOrfTS. 

Crots-tu que j* l'aime mqinleiiaiU? 

. tombant a <jenour devant Fadetlê, 

Oh? oui! oui!,,. Et c' t'amour-lA m'a rendu le courage!... 
(V rftei’onf.; Ayant uno passion si forte pour une autre, je 
n peux pas honnêtement tqiousef la Madelon... je vais trouver 
père... J sais ben qu'il n’ peut donner les vingt mille 
franc sans nsquer sa mine !... nuis nous sommes jeunes, ma 
Qiignonne,et nous travaillerons courageuseiDeiit pour bii. Viens 
avec moi... viens... il n' te résistera pas A toi? (/lp<Mj«àdroir«.) 

F.iDtTTK. 

• Non *' lea choses n’ sont pas si désespérées... et j'ai 
Swbca moyen de tout arranger.. CAiaMar^ doit le piro 

LASORT. 

Quinze mille francs! 

FAMTTI. 

C’est le montant d’ toutes ses dettes t 

kXIlDRT. 

Oui... SCS propriétés valent le triple... mais il font Davtf tout 
d suite... et VIA c' qui fuit sua lualbaurl 

j FADETTg. 

. ^ 7®*® moment chez ma grand'môrc... rcntre chez loi. 
Landry, et n dis nen ù ton père de c* qui s-'est passé entre 

lAXORT. 

ncnlrer chez nous... pour me wtrouver avec la Madelon I... 
jutiais... (/JpauFô poucAc,) 

• FAserri. 

' Pauv’ fille !... qui aurait dit, il y a quinze Jours, qaod’ Boui 
deux c est elle qui l’ ferait pour ? 

LASeRT. 

Qu’ veux-tu foire ? 

FADirra. 

C'est mon secret. 

LASRIIT. 

Tu vas venir Rtronver T père Biirbeau t 

^ . FAOÏ-TTF. 

Oui. 

_ LAVDRT. 

Où que j’ saurai le résultat d' vol’ causerie? 

vv.. PieSTTl. 

Où tu voudras. 

uronv. 

.e“ P"" ■*' 

FAMm. 

pensée. Landry... va... efsi mesnoure||i>s 
Mnt bonnes,^ len avettirai en ta chantant la chaoson du 
Follet... tu menieadras beu... v*«uiawu uu 

^ LAKIMlT. 

(Test convenu. 

FADITTI. 

A bientôt!... et bon espoir!.. {lUrmontftd.) 

Fancbem ^ rofiyieJoiiA 

_ ^ wàsrm. 

Que veux-tu t 

„ . . . LAimaT. 

Un baiser!... nen qu*oir... 

FADVTTI. 

L.iVnRT. 

AcÈse XI. 

BARBBAD M«(, wi^diu hntemmt ét m mêüon. 

Uiidry est di'jà ben loin delà m.iison... Ma.1elon s’en est 
allée lonl en p euninUn fond du verg,îr... llum ! t’I» de“î 
■ nfanls qui ont de lu peine à s entendre... Bab ! l’amour leur 
uendra, comme à tant d’autms. après le manaqe... et onfflî 
uu celui qui Tient tard est le meilleur... Poiii no siisie OTr- 
li. .. Toyons... ah I pour aller engager Bt.uc Jet... J’veuï 
m amuser de la mine qu’il fera i il noce... J’ lui ai Bi'remenl 
rendu la enraie d ’ sm mouton.s à celui-là... (« eroiomVS r". 

l^st Fanchon que’ je vda là-to r'qniî chaS’geSf* oft- 
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pcrriu mon flls ..oui, mats Plie a sauvé mes moutons .. Et puis 
•îllo ti'aumil qu'à m'imscTflor aussi, moi... V plus jirmli-nt sé- 
rail de 8’en aller... {Il fo pour forlif ft r^roTUrt Fadetttf gui 
entre pur U fond àyiiutlte^'m portant un imuier,) * 

8CÈ\E XII. 


FAÜtTTK, BAUUEAO. 

fàDeTre.* 

Bonjour, père Barbeau. 

SARBtAlT. 

Bonjour, FodcUc, bonj<*ur. (/i reut $'m alkr.) 

pAaerrB. 

Vous sortez, père Barbeau ? 

BilBUO. 

Oui, j’ai alTaire... 

PADBTTB. 

Comme ca se trouve mal!... moi, j*ai à vous parler d’une 
ebosü de conséquence. 

•AHBi-AD. $f dirigeant ven la gaxàche, devant fèjlûê^ 

Tu rc'ioad.'as domain. 

FADim, descenttonf.** 

C’est que demain, je pars. 

BAKkitAii, z’amVmit. 

ilcinî... en vérité?... 


C'est résolu. 

Et où vas-tu? 
A la CbAtrei... 


fADCTTK. 

IAQ8UU. 

Viomr. 


Pour longtemps? 
Pcut-ôl.*e ben. 


B.\*^r.CAD. 


FADma. 


BAR8RAV, rnynant é elle. 

Allons, voyons, Fadetle... puis.pie tu quitte? !e ftty?, je n’ 
peux pas refuser de t'écouter, toi qui as guért mon ;iou:ia>:iu.. 
(A }>art ) Une fois A U CtiAlre, elle sera vite oubliée, (ü/aul.' 
Ou'us-tu A m’ demander? 

FAoeTTs, pemant ttm panur d terre ùriani elU, 

Un toulp’til service. 


BABBrAO. 

Eh bcnl voyons... qn*est-ce que u'est?... 

fAnm*. 

Père Barbeau, vous êtes Utomme !e pus enlendu et 1« puf 
considuté de tout P pays... 


lAMBAO. 

Après?... après?... 

FADBTTB. 

Nous nous trouvons, ma pramTmère et mol, dans une no?l- 
tion Itès-délicale. Nous soHiines deux pauvres femmes noan- 
donni*cs qui avuns besoin d' l'appui d’uu iiooDéto homme, tt 
nous venons rèdamer le vôtre. 

BAKAC.AV, à pari. 

Elle vient me demander d’ l'argent. (Howt ) Fadette, je suis 
très-pressé, cl je... (fl rmionte.) 

rAOBTTt. 

Oh ! nous avons seulement besoin d’un conseil. 

BAiiBii.AU, ucemuiX. 

Ah ! ah 1 

FAnrfTK. 

Depuis bientôt quarante ans qti’ ma pnnd'môre donne des 
consultations et vend tomes sortes de remedes pour les gens 
el pour les bôtes, elles fait quelques économies... 

BAtlBEAU. 

Tiens! liens! [A part.) Quelques vieux ècus rognés. ^ 

fADBTTB, 

Elle les avait cacbéci^ dans un trou pratiqué dans 1* mur d' 
noV cellier, et dont je n' g.'tvais pas même l existence ; mais, hc 
voyant \ leillir cl faiblir, clic a craint d’être enlevée tout A coup, 
et qu’alora son p'iit tlé^or fût penlu pour moi .. F.lle in’en a 
donc dit r secret .. et, après nous être consuUécs, nous avons 
nSolu que j'irais placer c’t aident chez quelque homme d'uf- 
faires ou notaire de la Châtre, en stipulant un inléiét conve- 
nable, bien entendu... Mais. A qui nous adresser?... iiou> 
n’ connaissons peisonne. Nous avon.s pensé que vous, qm 
allez souvent A la CliAtnt, vous n' feriez pas dn d^^icllUê.^ 
d’ nous dire à quel homme noms devons nous confier. 

BAIlBCAU. 

L' plus honnête homme d’ notaire A la CliAtre, e’csi... 


M. Mancelle... oui... retien-s bien ce nom-là... Mancelle... c’est 
chez Un qu'il taul V faire dc-cendrc .. Mais, à qm-lie somme sa 
monte le plucemeiit qu' vous allez faire? .. Il n' faudrait pas 
que c' fût moins de trois A quatre cents francs... auti-emenl, 
j' te conseillerais d'aller tout droit A ta Caisse d'épargne. 

rA^TTB. 

Nous rmpnoTts d’ n'avoir pas l' compte exact de iiot' argent, 
parc' que nous n' savons guêres compter au-dessus d’ cent... 
Aussi, i’ vous l’ai apporté dans c’ panier, espérant que vous 
voudriez ben en (Aire le tohil... 

• BARBIAU. 

Volontiers, mon enfant... r i n’ sera ni long, ni dinrene... 
Prenant U panur.) Eb1 eh! le panier est lourd... c'e^l d' la 
monnaie de cuivre qu’il y a lA dedans... des gros sous... {llva 
i asseoir sur U banc, et pote le pnnùr à terre, a edté de loi.) 
rADcm. 

Hum!., ü y a un peu d’ tout. 

barbkad. 

Allons, voyons, vovons... iiiocédons A l'inventaire... 11 n’ 
passe personne., et puis, il n s'agit pas d'un gros tréaor... 
rADKTTK, intiiii du panier deus: gros *a^'s gueiie pote $ur le Aane. 

Vota d'abord deux sacs d'argent blanc. 

bahbcac, les regardant. 

Ah! d’ ceux-là le compte est fait... Il y a un petit papier qui 
est collé sur la toile... chaque suc estdedeux mute francs!.. Kh 
Ih'd! mais, ça t'fail une dot de quuiremilte francs, KndeUe!.. 
Avec ce denier-IA tu |)Oundis être ifdierchée par plusieurs. 
rAOBTVK, tirant du pâmer une Itoune, 

VIA une petite bourse en peau d'anguille, sur laquelle il n'y 
apasd' papier. 

lAiBBAO, prenant la bt<urte. 

Donne... de la petite monnaie sans doute... (^.’oueroRi.) Que 
vois-je?.. De l'or-., et des pièces qui doivent avoir le poids, j en 
réponds... {U te met à cheial sur le l'âne et compte.) Une... 
deux... trois... quatre... dix..- vingt... vingt-cinq... {Il continue 
a compter bat.) La bourse est de cenl louis uu moins... 

rAOBTTB, tirant du panier tepi autre’ petites bourset attockéa 
en^embU, et Us meit tnt sur U Lotie. 

En v’IA sept autres toutes [«reiiles... 

SAKBCAC. 

Sept .. sept autres... et ganiirs de même? Que d’ort.. huit 
sncsacentlouischaque... ^is lu que cela te fait seize mille 
francs, petite Aile?.. 

F.»r»ËTTB. 

Seize mille francs... avec quatre mille que nous avons 
comptes... ça tait?... 

BABBCAO. 

Ça fait vingt mille! Ah! ra, loinmentta grand'mèie a-t-elle 
gagné tout ça? 

fAUrTTS. 

Ah! dame, H y asi longtemps qu’elle travaille!.. Et puis, j'ai 
vu entrer ben souvent de l'aigcnl dans la maison... mais jamais 
j' n'oD ai vu sortir. 

BARBEAU. 

Ah! c'est comme ça que se font les fortunesl.. vingt mille 
rrancs!. 

FADiriTB. 

C n’est pas tout! 

BAiiBCAU, M lerant avec une espece de fragewr. 

C n'est pas tout? 

FAOBTTZ. 

Non. 11 y a nu fond du panier un p’tit vieux portefeuille en 
cuir ben usé. où s’ trouve, A d qu'il parait, V pus impurtanl 
d' l'aDaire. {ÈUe tire le portefeuille du panier.) 

BAHBEAU. 

Vniij 2 ]enl?ctque contient ce portefeuille?.. 

rADKTTI. 

Oh! des p'iUs morceaux de pvpier An, si An. si dn... qu*(Ht 
Il i.eie soufAer dessus, d' peur qu'ils n' s'envolent. 

BABBEAt’, , M< rasseyant et prenatU te porUfeuiUe. 

Ucin! des billets d' banquet* 

rADBTTE. 

Oh! ÇA s’appelle corn roi? ca? 

BAiiBEAC, après avoir rompté les billets de ba nftp^ 

Il y en a vingl-ocux à mille francs chaque... 

FAüErrz. 

Ça fait? 

HABBIAO. 

Ça fait vingt-deux mille francs! 

FAUiriR. 

Et Tingtœille d'autre part... ça fait? 

t BAilZBAU. 

Quarante-deux mille! 
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C'est... tout? 

rAHETTi, reUvrnml U panier. 

Abl potir c’te foU. oui. c’esl tout! 

•ARBFAU, O part, M trt'onl et passant d gamdit. 

File est pus riciie que je d’ l'ai jamais été. 

rADcrTS, rrmetlont fout Carymt dan* tepamVr. 

Je TOUS remercie ben. père Darbeau... not' avoir se monti' 
donc à quarant'‘'deux mille t'raucs... et c'est chez M. Maucdlo 
qu'ü faut qu* je ï place? 

BAiUAO. 

Te voilà r plus beau parti du )iays. Tu n’as qu’à I' faire à sa 
voir, Padette... tu trouveras b<‘n >ite un beau mari. 

fAniTTl. 

oh! J* n’en suis pas pressée, et i’ vous demande au contnire 
ae m’ garder le secret sur celte rfchessedà .. i'ai la fanttisie. 
laide comme j’ suis, de n’ point être épousée pour mon aigeiiL 
mais pour ma bonne innommée... J' sais qu' j'en ai une in.>u 
vûtse d.ins T village... aussi, ma graod’mère et moi, uou> 
r quit'erons bienlùl... 

BiRBF.AD. 

Une mauvaise renommée? mais il n'y a que les petites gens 
^ui vous reprochent d'éire des sorcière. .. mais moi, moi, ad* 
joitit et l'un des plus grc» impostts du canton .. j' puis ben diiv 
çu. maintenant qu' Landry en épouse une autre .. moi, j’ n au 
rais fuit aucune dilllcullé de te f donner pour mari... 

rADSTTe. 

Quoi? vous auriez consenti?.. 

B4BBCA0. 

CcrLiincment. Je n’ai pas d’ préjugés, — moi... elj’disçB' 
tous l(» riches sont é-gauxl 

VAur.TfK, ai'fc malicf rt cdb'nerte. 

Et... il n'est plus temps, p»6re Iktrbeau? 

BAitDCAc, reQOT'iant le panier. 

üélasl non! 

rAnerri. 

J' sais tout... Il ne s'agU qu’ d'un peu d'argent... et en v’ià.. 
{EUe uiontre k i>anier.) 

BAABBAU. 

Ail! bonne Hllel.. mais perdivvingt mille francs... c'est trop! 

rADETTK. 

Et si vous D' perdiez rien du tout? 

BAtlBbAC. 

Tu amènerais Bcaucadct à un amngemcDtP.. 

fAOITTK. 

Est-cc que je n’ réussis pas à tout? 

babbkau, à part. 

Oh! les femmes!... 

rAOKiTt, rtgardiint à droit*. 

Mais, j’ n’aurai pas même besoin d’aller I’ chercher... tenez 
le v'iàqui vient i vous, et je devine œ im'il va vous proposer. 

i t'lk premi «un ponisr, poBM o gauche, et (• poM nir k p*lit IrwK 
"arbrt 

larÈvE ixiii. 

Lm mtnrs, BEAÜCADET, MADKLON. puis LANORY. 
•Eitrr.A|>KT, enirant avec Maklan par la droite, derrière Us maison. 

Excusez*moi, père Barbeau, si j'ose roc n^présenter devnni 
vous, en compagnie de vo'* nièce... mais j' lui .li p.irlê. elle 
m'u parlé... nous nous sonu.. v pirlé... et r résultat de c’ par- 
leiiicnl... 

•AnBEAU. 

E»« Vnir résultat?.,. 


nAI'CAOBT. 

L. .oid... Vor nièce n’a consenti à m'écoulor qu’aprî's avoir 
acquis l’assurance qu' son cousin n'avait point d' vraie amitié 
tour elle Ce.sl donc lui qui a l(*s premiers torts .. Qu'il paie scs 
toiis cinq mille francs, an lieu de dix mille qu'il nous devrait... 
et nous nous déclarons satisfüts. 

rADSTTE, d Barbeau. 

Refuses i 

BABBXAO. 

Jn refuse... 

Bf irCAdKT. 

Eli ben! mettons la chose à quatre mille fraocst 

PAOBTTC, bas a Barbeau. 

Refusez! 

BARBEAU. 

Je refuse! 

BBADCAOST. 

A trois mille cinq cents!... 

■ai.BEAU. 

le... 

MAnci.nv. 

Ah! ça m’impalienle à la fln. détre marchandée comme caî... 
(Bansont pré* d- liarbeutt. ) Mon oncle, gardez tout le leen de ma 
marraine... c'est moi, ciitendez-vous Men, mui qui refuse tout 
net d épouser Landry... {A B'-au^ix/r/. ) Quant a vous, mon" 
sieur Beaucadet, vc us m’avez dit ben des fois que c’ n'vLait pas 
pour ma dot iiiiii vous m' fcsiez la cour... nous allons juger 
d' la sincérité d' vos (ttroles. 

bsadcaubt, d part. 

Quelle imprudence! 

rAUsrrr, poitimt orès de Madeton. 

Vlà un bon mouvement. Mautdon!... il m' raccommode avec 
toi... et j’ suis sfirc nue M. Barbeau va t' déclarer qu'il te rend 
les dix mille francs de dot. 

BAIIEBAU. 

Après qu'elle a refusé mon fil !... 

rADETTB. 

Qui la r’fusait aussi. Laissez à chacun sa juste part de Hi^ 
rilage. . et sa lihcrlé. 

BAttBEAO, regardant le panier, «f oprérun momerU d^hé<itafion. 

Allons! je n’ liens pas à l'argent, moi... et... je consens! 

BKAecAOKT, d MaJtlm. 

Et j' vous épouse!... Mais, qu’esi*ce que la petite Kiidelta 
gagne à tout eveit... 

FAPRTTB. 

Vous allez r savoir... {Elle s'approcA« d« téglite et diontc^ 
Fadel, FadrI, mon pelil Fadet, etc. 

LASPRY, rarltmt p'écipilfunnient de l'èjUte. 

Fadctte!... cst-il possible?... 

bbaccadet, à Landry, montrant i/adelon, 

y te présente ma femme ! 

B.ARBBAO, montrant Fadetie. 

Et moi, la tienne! 

tAvnnr. 

Ua femme!... Bon vrai, Fanclion?... 

t AhRCAU. 

Eh! oui!... y n'étais pas ruiné!... j’ voulais te forcer pour to 
taire plus riche I 

r.^DRTTt. 

El moi. j* vous ai forcé de t’ f.iiro heureux! 

LAvmiy. 

Ma femme !... (tl lontbe au,c geuoux de FadetU, oui fV»ibra»w, 
— Le rideaa baisse.) 


FIN. 

3oé?r 
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